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MALGRE LA PLUIE

m

pion de nuaire mille
assistai an olsiies de ncei

el rireevM rassissioai ifcfiett
Le temps était hier à l'unisson de nos

cœurs.

Depuis midi i'eau s'était mise à tomber
abondamment, et, à 14 heures, lorsque nouy
arrivâmes quai de la Râpée elle redoublait
de fureur.
•Les amis qui se trouvaient déjà là étaient

eônsternés et nous les entendions dire :
» Nous n'avons vraiment pas de chance.
L'année dernière pour notre manifestation
dés grands boulevards en faveur de l'Am¬
nistie,' il pleuvait ; l'autre jour, pour la dé-
nioristration Maleu-Nicolau, il pleuvait ; au¬
jourd'hui, il pleut encore. Ah : vraiment le
« Maître de là-haut » manifeste par trop
ses préférences pour les Maîtres d'ici-bas :
lés gouvernements blancs et les futurs gou¬
vernements rouges ».
■Avec quelle amertume ils disaient ces

choses.
:A 2 h. 1/4 nous pouvons pénétrer dans

le. salon d'attente de la Morgue ; de là,
nous sommes introduits dans la petite salle
où le corps de notre ami Poncet ' est ex¬
posé.
Nous fixons son bon gros visage que la

mort n'a point trop défiguré ; nous en
gravons en nous les traits essentiels et à
regret nous cessons noire contemplation,
car voici l'heure où le couvercle du cer¬
cueil va se rabattre sur le cadavre.

* *

Nous sortons. Et presque immédiatement
derrière nous le corbillard qui transporte
la dépouille de notre « Gros Plombier » se
met en branle.
Les révolutionnaires qui attendent dans

les rues a/voisinantes se placent, après la
famille, dans le cortège qui, une fois de-
roulé, atteint -une longueur que nous lie
pouvions espérer avec ce mauvais lemps.
Plus de quatre mille personnes, au dire

dés plus pessimistes, accompagnaient hier
côtto victime dés bolehevistes à sa dernière
demeure.
Tous les propagandistes _

risiens étaient présents — Germaine Berton
au milieu d'eux.
Parmi les militants syndicalistes révolu¬

tionnaires nous reconnûmes : Gazais, Hu¬
bert, Le Pen, Massot, Besnard, Dondicol,
Jôuteau. Barthe, Jouve, Lorduron, Bartha-
lon et d'autres, et bien, d'autres encore.
La C.G.T. de la rue Lafayette était elle-

même représentée à ces obsèques. Nous
entrevîmes : Bourderon, Cordier. Calvey-
rach, Cappocci, Guiraud et Battini.
Suzanne Lévy, Ernest Lafont et Lestran-

ge, avocats, se trouvaient aussi, hier, à nos
côtés.
Ces quatre mille personnes ne formaient

pas la grande foule. C'était quatre mille
personnes résolues ; les habitués des mi¬
lieux révolutionnaires que nous rencontrons
toujours au cours de la bataille sociale lors¬
que les événements les obligent à faire
bloc.

Ces quatre mille militants sont décidés à
mettre au pas le grrand parti des masses
et à le renvoyer à son auge, à son auge
électorale. C'est ce qu'ils déclaraient- hier
en s'entretenant avec eux.

dans de pareils cas, se réservent la possi¬
bilité d'une contre-experfise, ne nous le
permirent pas.
Poncet, avant de mourir, avait eu le

temps et Ja possibilité de prononcer, devant
le camarade à qui il venait de donner l'a¬
dresse de sa compagne, ces paroles :
« Mort à la politique ». •
Oui, « mort à la politique » vint dire

Colomer, en notre nom à tous, sur la tombe
encore ouverte.

« Mort aussi, ajouta Colomer, au mili¬
tarisme tout court dont tu eus tant à souf¬
frir, pauvre Poncet.' Mort encore au milita¬
risme rouge dont tu viens de mourir. »
Et après avoir retracé en quelques mi¬

nutes toute la vie militante du » ■ Gros
Plombier », Colomer conclut en affirmant
que des discours seraient vains — que tel
était l'avis- d'ailleurs de Poncet, homme
d'action — qu'il fallait se recueillir et s'ap¬
prêter à.agir vigoureusement.
Tous les assistants approuvèrent de la

tète el se séparèrent lentement.

Iitailoieurs! teste!

Après avoir parcouru pendant une heure
et demie certaines artères de la capitale,
nous atteignîmes le cimetière d'Iyry. Le

,/rorps du disparu fut aussitôt enfoui en
Âjr-terre.*

Poncet avait fait savoir son désir d'être
incinéré. Mais les autorités judiciaires, qui,

(( L'Humanité » d'hier démasque ses
batteries. Le but qu'elle poursuit est
aujourd'hui apparent ; par tous les
moyens, se débarrasser d'un adversaire.
Je n5insiste pas, mais cependant j'op¬

pose trois démentis formels et je ne
crains aucune contestation d'ouvriers
ou de syndiqués :
1' Boudoux n'a jamais été trésorier

d'un syndicat, jamais il n'a volé au"
cune caisse. C'est iermel ;
2° En ce qui concerne les attentats à

la dynamite, je réponds à « l'Huma-
anarchistes pa- ' nité » : « Voiis êtes vous-mêmes des

mouchards ; vos ancêtres ont envoyé
Girier-Lorion au bagne, où il est mort.
Prenez garde à vous, c'est mon dernier
avis » ;
3° J'affirme avoir mené une campa¬

gne antiparlementaire sérieuse. J'affir¬
me avoir surtout combattu les radicaux
clemencistes, mais je jure, et je défie
qui que ce soit de déclarer et d'affirmer
que j'ai eu des tractations avec Wendel
ou autres.

Quant à la photographie prise, si quel¬
qu'un peut la montrer et qu'elle soit
vraie, je m'engage immédiatement à
m'accuser de tous les crimes.
En attendant, et pour aujourd'hui, je

remercie tous les ouvriers, tous les mili¬
tants syndicalistes et anarchistes qui
m'ont marqué leur sympathie.
Ceux qui ont voulu me tuer n'y per¬

dront rien- Que mes amis me fassent
confiance pour cette besogne, car s'il
plaît aux politiciens du Parti commu¬
niste de faire une déviation sur mon

compte, afin de détourner les responsa¬
bilités des incidents du 11 janvier, qu'ils
sachent qu'ils trouveront à qui parler
car, en tant que syndicaliste et comme
anarchiste, je sais prendre mes respon¬
sabilités.

J.-S. BOUDOUX.

Les rMtiogoairss parisiens
par Bur atsence aux funérailles fle Glos

ont flétri le Paru Gonoglsie
Les communistes avaient lancé un appel

à leurs adhérents el aux ouvriers pari¬
siens à assister nombreux aux obsèques
de notre malheureux camarade Clos, tombe
sous les coups- de revolver de leurs gardes
rouges.
.On suit de quelle façon ils avaient acca¬

pare le cadavre de cette victime du l'ascis-
nie bolcheviste et ils comptaient probable¬
ment, tirer de cette journée, un gros succès
moral.
L'intrigue ne leur a pas réussi. De tels

procédés ne pouvaient, vraisemblablement,
être couronnés de succès : ceux qui as¬
sistèrent, hier après-midi,; à l'inhumation
de Nicolas Clos purent constater de visu
que le grand parti des masses n'avait pas
réalisé les espoirs qu'il avait cru devoir
fonder.
La rue de la Roquette — où demeurait

Clos — toute proche de la station du Pèrë-
Lachaise, s'anime, un peu avant deux
heures, les commerçants sont sur le pas
de leurs boutiques, la plupart des fenêtres
des. immeubles sont occupées.
Sur le trottoir, sur la chaussée, aux

abords du 126, les politiciens et leurs mai¬
gres troupes attendent que la voiture fu¬
nèbre se mette en marche.
Triste journée : une petite pluie fine qui

vous transperce jusqu'aux os, par terre, de
la boue et de larges flaques d'eau dans»
lesquelles on patauge.
Combien sont-ils, au moment mêjme où

l'on se met en marche, les militants qui ont
répondu à l'appel de l'Humanité ?
1.200 tout au plus.
Le cortège, ainsi qu'il a été annoncé,

emprunte le boulevard de Ménilmontant.
De nombreux curieux encombrent l'as¬
phalte pour regarder passer la dépouille de
celui qui fut assassiné rue de la Grange-
aux-Belles et qui s'en va vers l'éternel re¬
pos.
Des curieux, mais aussi des émissaires

de la préfecture qui figurent parmi ces
curieux. Et des flics en uniforme !
Quand on a dépassé la barrière, le jour

tombe, le cimetière n'est pas loin.
Le coin est sinistre. Il fait presque nuit.

La bière descendue, quelques pelletées de
terre et quelques mots d'ÀFbessàrd et c'est
fini. • ....

Par petits groupes, on se presse vers la
sortie. Dehors la rte continue. La morale
à tirer de cette'triste journée ?
La voici :

Un grand organe ayant un fort tirage
comme l'Humanité n'a pu malgré la
campagne qu'il a menée depuis les événe¬
ments sanglants du 11 janvier, réunir der¬
rière le cercueil de Clos que douze cents
militants. N'est-ce pas le commencement
d'une désagrégation du Grand Parti des
Masses ?
Il n'y a qu'à comparer et on en déduira

que le Libertaire malgré un .plus faible ti¬
rage, avait réussi à conquérir les conscien¬
ces et les cœurs ?
Toutefois, on doit regretter que, par suite

des manœuvres que l'on sait, le corps de
notre malheureux camarade n'ait pas grou¬
pé derrière lui de nombreux camarades.
Mais'à qui la faute ?

ENFIN I

Nicolau et Mateu
sont graciés

Hier, à cinq heures du soir, en reve¬
nant des obsèques de, Poncet, nous
avons reçu aux bureaux du journal
cette laconique dépêche :
Madrid, 18 janvier — Mateu et Ni¬

colau ont été graciés-
Ce fut, en un bond formidable, le

passage de la désolation à l'espérance.
Nous avions encore les yeux mouillés
des larmes de la peine, et voici que
celles de la foie venaient les rem¬
placer.
Ainsi ils vivraient !... Et c'était déjà

beaucoup. Nous trouvions la récom¬
pense des efforts dépensés depuis six
mois pour les sauver. Ce n'était pas en
vain que nous avions soulevé la cons¬
cience prolétarienne et l'esprit de jus¬
tice des hommes de pensée libre. Mal¬
gré l'abstention ignoble du Parti Com¬
muniste, un mouvement d'opinion
s'était dessiné assez' sérieusement en
Europe en faveur des deux condamnés
à mort. Et le dictateur Primo de Rivera
dut compter avec cette

< émotion inter¬
nationale. Il n'a pas osé faire exécuter
Nicolau et Mateu.

Nous nous réjouissons, parce que
leur grâce c'est, la me sauve déjà. Mais
quelle vie ! Nos deux compagnons
vont-ils vivre emmurés à perpétuité ?
Ne connaîtront-ils pas la chaleur du
soleil ? Ne retrouveront-ils jamais
leurs compagnes et leurs parents ? Ne
retourneront-Us plus aux batailles de
la vie ? Ne donneront-ils plus de leuractivité généreuse pour l'émancipation
des êtres ?...
Ils ont vingt ans. Et ils seraient en¬

terrés vivants ! Non ! Non ! Ce n'est
pas possible. Il faut maintenant qu'ils
sont graciés, agir promplement, pour
obtenir la révision du procès et la libé¬
ration de Mateu et de Nicolau, comme
celles de Saoco et de Va.nzetti, toujours
en cellule, là-bas en Amérique...
Avec la grâce des deux innocents,

commence une campagne qui ne doit
cesser qu'au jour où ils reviendront
parmi leurs camarades de la C. N.. T.
espagnole.
A l'œuvre donc, sans cesse, pour

Nicolau et Mateu.
LE LIBERTAIRE;

La vie, la mort
d'un militant

Autour «i© to tombe de Ponoet

vers une grève des cneminols anglais
Londres, 18 janvier. — Le conseil géné¬

ral du Congrès des Trade-Unions a convo¬
qué ce soir, à une conférence, les repré¬
sentants de chacun des trois grands syn¬
dicats ferroviaires.
Les cheminots anglais vont-ils se laisser

rouler par les politiciens qiui ont tant inté¬
rêt à les berner pour accéder au pouvoir ?
Les exploités de la voie se laisseront-ils

détourner de leur devoir syndical par ces
politiciens toujours aux abois ?
La grève sera-t-elle effective dimanche

matin, comme on l'annonce d'autre part ?
Espérons-le !

A-COTES

Définition
Un avocat d'affaire est un monsieur ha¬

bile qui passe son temps à chercher, dans
l'imbroglio des lois contradictoires, le
moyen idoiae à {aire gagner d'avantageux
procès à des firmes reconnaissantes.
On devient « grand » avocat d'affaires

quand on a acquis une « influence person¬
nelle » susceptible de compléter ce que les
ressources du Code auraient d'insuffisant.
L'influence personnelle s'acquiert au Par¬

lement. Tous les grands avocats d'affaires
sont parlementaires. Ils sont ainsi mieux
placés pour connaître les défauts des lois
qu'ils font, ils veillent à ce que ces défauts
ne manquent pas.
Quand les grands avocats d'affaires sont

ministres, ils appliquent leurs méthodes de
procédure aux affaires extérieures de l'Etat.
Mais comme les grands avocats d'affaires
sont de petits caractères, ils n'obtiennent
pas les mêmes résultais qu'au Palais. L'in¬
fluence personnelle n'agit plus. Il se pro¬
duit alors ce que l'on appelle la crise des
changes.
Ce sont, d'ailleurs, les clients qui payent.

Toutefois, il faut observer que les clients du
ministre ne sont pas les mêmes que ceux
'de l'avocat. Ceux-ci sont beaucoup plus ?»a-

Des milliers de camarade^, émus et
indignés, ont accompagné tout à l'heu¬
re la dépouille de notre infortuné
Poncet.
Simple tradition, simple observance

des usages rituels ? Non ! Ceux qui,
à notre appel ont délaissé le labeur
pour venir prendre place dans le cor¬
tège, n'avaient pas entendu obéir à
de millénaires coutumes, ni sanctifier
le vain culte des morts.
Leur foule attristée, ruais résolue,

était venue élever une silencieuse mais
vibrante protestation contre les au¬
teurs et les responsables de ce meur¬
tre odieux, sans précédent dans le
mouvement social de ce pays. Leur
nombre était une affirmation* formel le
que plus jamais ne seraient tolérés de
tels crimes.
Pas un camarade qui ne se sente

atteint dans son esprit et dans sa
chair, par la balle démente qui vient
de coucher à jamais notre ami Poncet.
Pas un d'entre nous, qui ne sente vi¬
brer en lui, avec îà colère la plus légi¬
time, la tristesse la plus profonde.
Avec Poncet, c'est un compagnon et

un frère de lutte que nous perdons.
Noue qui l'avons connu et aimé, nous
qui connaissons son existence tour¬
mentée, toute de peine et de courage,
nous savons quel" était l'homme que
de tristes réacteurs nous ont tué. Et
je voudrais que ces lignes fussent
l'hommage et îe don ému du souvenir
de la grande famille anarchiste, à ce¬
lui qui n'est plus.
Dans un récent article du Libertaire,

l'un de nous décrivait l'enfance et
l'adolescence douloureuses du dispa¬
ru. Ce sombre tableau de l'existence
d'un enfant de pauvres était peint
avec exactitude.

Dès ses jeunes ans, Poncet ne con¬
nut que la misère et la souffranoe.Ten-
dresses et affection lui furent, hélas !
parcimonieusement mesurées. Dans
cette atmosphère déprimante, l'enfant
grandit, sans une lueur de joie, sans
un rayon d'espoir.
Vint l'âge où la Société qui jusqu'a¬

lors ne s'était guère souciée du pauvre
hère, songea qu'il pourrait être utile
à la défense des institutions dont il
était la victime. Ce fut l'encaserne-
ment, là-bas en Afrique. Le Bat' d'Ai'
le reçut et le garda, longtemps, long¬
temps. Quand enfin les tortionnaires le
rendirent à , la vie civile, Poncet était
fies nôtres. A la dure école de la souf¬
france, au spectacle quotidien des hi-
de^rs de la caserne, son coeur vibrant
d'enfant du peuple, s'était ouvert à nos
idéals. Dans son cerveau jusque-là
enténébré, la lumière, petit à petit,
s'était faite. Il avait compris que la
Société bourgeoise tout entière ne re-
Dose aue sur un mensonge sanglant

et, . simplement,, il vint parmi les ré¬
voltés .pour- lès aider'de toutes ses for¬
ces dans la besogne de démolition et
de reconstruction sociale qu'il jugeait
nécessaire.
Des années encore s'écoulèrent. En

l'âme généreuse de Poncet, des senti¬
ments d'abord confus, s'étaient forti¬
fiés; sa conscience s'était formée. Vi¬
vant la dure existence du travailleur,
ressentant pleinement toute l'injustice
et l'iniquité des conditions de vie qui
lui sont faites, guidé par un Idéal su¬
blime de libération et de rénovation
humaines, notre ami ne pouvait être
qu'un anarchiste. Il le fut pleinement.
Toujours au premier rang des luttes
ouvrières, en tête des manifestations
et des démonstrations, Poncet incar¬
nait la révolte vivante du peuple op¬
primé.
Vint la guerre qui pour tous fut une

épreuve et une sélection morale. Pon¬
cet la subit, cette épreuve à son grand
avantage. La guerre lui fut l'occasion
d'ajouter à sa vie déjà belle, l'une de
ses plus belles pages.
A l'heure où ceux qui l'ont tué met¬

taient leur main dans la main ensan¬
glantée des dirigeants et des gouver¬
nants ; à l'heure où les chefs de l'ac¬
tuel Parti Communiste scellaient l'al¬
liance infâme avec les bourreaux des
peuples; à l'heure où par peur, trop
lâches pour prendre leurs responsabi¬
lités, les directeurs de conscience du
Parti « révolutionnaire » troquaient
contre la sécurité de leurs précieuses
personnes, la vie de leur troupeau et
l'avenir du mouvement révolutionnai¬
re, Poncet, l'humble ouvrier anarchiste
Poncet, leur donna à tous la plus cin¬
glante des leçons.
A peine incorporé, notre ami déser¬

te. Le métier d'assassin ne souriait pas
à cet homme qui devait finir en assas¬
siné. Bientôt repris, Poncet comparait
devant un conseil de guerre qui lui
propose de l'absoudre s'il consent à re¬
tourner au front et à « racheter son
erreur». Dignement, l'accusé refuse le
honteux marché. Et voici la sentence :

cinq ans de travaux publics.
Par suite d'un heureux concours de

circonstances, Poncet parvient à s'éva¬
der. Alors, commence pour lui le plus
douloureux des calvaires. Parvenu à
grand'peine en un port de la côte afri¬
caine, il embarque par surprise sur un
voilier espagnol. La chose n'alla pas
sans encombre, mais notre ami, très
ingénieux, sut se rendre utile à bord
et, partant, se faire tolérer.
Mais quelle ne fut pas son odyssée,

dès qu'il eut touché terre ! A pied,
sans argent, saris vivres, sans rela¬
tions, sans connaissance de la langue,
il entreprend le long et pénible voyage
dé Cadix à Bayonne. Admirable exem-

l



pie de ténacité ! La faim, la fatigue,
l'épuisement ne purent- triompher d'u¬
ne telle volonté.
Après des semaines d'atroces souf-

trances et d'indicibles misères, Poncet
arrivait, enfin ! à la frontière française.
Mais les mercenaires veillaient et gar¬
daient farouchement les issues. Or,
Poncet n'était pas venu jusque-là pour
se faire bénévolement arrêter.

H n'hésite pas : à la nage il franchit
la Bidassoa et, avec, des peines infinies,
il atterrit sur la rive opposée.
H revient- à Paris. Lui qui vient de

connaître l'enfer des géhennes, le voici
libre, au grand soleil.
Que va-t-il faire ? C'est ici qu'appa¬

raît la grandeur d'âme de notre cher
disparu. Sans môme stfhger à sa sé¬
curité personnelle, sous le couvert
d'une identité transparente, il prend à
nouveau part à l'a|tion pacifiste etantiguerrière. Lui qui "s'est, échappé de
ia tuerie voudrait en voir la fin pour
tous. Et sans compter, il se dépense.
Puis, c'est l'armistice et sa fausse

paix. Mais, dans lès prisons et les ba¬
gnes du régime, agonisent cent mille
malheureux. Poncet est de cœnr avec
eux. De toutes ses forces il bataille
pour obtenir l'amnistie intégrale qui
ouvrira les geôles et les rendra à la
liberté, à la vie.
Pas une campagne généreuse 'à la¬

quelle Poncet ne participe. Que ce soit
pour Cottin. Saoco-Vanzétti, Rolland,
tVforty, ou plus récemment pour Makh-
tio, Aicolau-Mateu, sa voix, réclame
justice comme son cœur demande le
bonheur pour tous les êtres.
Et c'est cet homme, ce brave homme

que les stipendiés de Moscou nous ont
lue. Honte à jamais à ceux qui, pour
tes besoins de leur sale politique, n'ont
pas craint d'immoler de tels cœurs.
Ironie tragique des choses ! Poncet,

irréductible adversaire du militarisme,
ayant toute sa vie bataillé contre les
patries et les armées, Poncet, sorti in¬
demne grâce à son courtage et à sa;
volonté, de la fournaise patriotique,
devait tomber sous les coups du mili¬
tarisme rouge. Son sang fut le pre¬
mier versé. Les gardes rouges peuvent
être fiers ! Lors de la tuerie de la
Grange-aux-Balles, ils ont inscrit une
belle pièce à leur tableau de chasse '.
Quant à nous, Camarades, la meil¬

leure façon d'honorer notre « Gros
Plombier » est de conserver intact son
souvenir.

11 né" sera pas mort fobî S l'ait,, si
no-us saurons nous rappeler aux heures
rie défaillance et d'abandon, le vivant
enseignement qu'il nous a donné, le
bel exemple qu'il nous a laissé.

Maurice FISTER.

La Minorité syndicaliste
se solidarise avec Boudoux
Le Congrès «le la Minorité après avoir

pris connaissance des calomnies anonymes
déversées sur le compte du camarade Bou¬
doux par Je journal l'Humanité,
Proteste énergiquement contre de tels pro¬

cédés malhonnêtes de polémiques.
11 rappelle que l'an-are Boudoux a été

jugée publiquement et définitivement dans
uri Comité National Confédéral tenu en 1918
qui a marqué l'exagération manifeste des
rapports établis sur Boudoux par des élé¬
ments d'ailleurs réformistes, rapports con¬
tre lesquels se sont dressés, d'ailleurs, ceux
qui se transforment aujourd'hui en accusa¬
teurs.
Oue le syndicat auquel appartient Bou¬

doux,' celui des charpentiers en fer, l'a éga¬
lement -blanchi de toutes les accusations
sérieuses portées contre lui.
Le Congrès signale à tous, que ce rappel

d'une vieille affaire qui a Uêgà reçu une
solution ne peut, dans les circonstances
actuelles, que servir les buts particuliers
du Parti communiste qui s'efforce par tous
les moyens, même par la calomnie la plus
odieuse, de détourner l'attention du prolé¬
tariat des véritables responsabilités encou¬
rues par le Parti dans les événements tra¬
fiques de la rue Grange-aux-Belles.
Mais, soucieux: de démontrer à tous, que

1 'Humanité calomnie sans aucun scrupule,
le Congrès de la Minorité accepte la propo-
sijion faite par Boudoux lui-même, de con¬
voquer une nouvelle Commission composée
des éléments les plus divers de la classe
ouvrière.
Le Congrès se référant 'aux témoignages

de ses militants ayant eu à connaître de
l'affaire Boudoux et aux conclusions déjà
apportées, ne doute pas un Instant que les
travaux de cette commission réduiront à
néant les manœuvres perfides de l'Huma¬
nité tendant à- discréditer tous les militants
qui ne sont pas inféodés aux ordres du
Parti.

La Répression
Notre camarade Désiré Cliartier, secré¬

taire de l'Union Départementale Unitaire
d'Indre-et-Loire, et membre du groupe
anarchiste de Tours, qui avait été con¬
damné à .20 jours de prison et 100 francs
d'amende par le tribunal cprrectiopiiel de
l'ours, pour s'être élevé contre la guerre,
au cours d'un meeting organisé pendant
la campagne contre l'occupation de la
Ruhr, dont la peine avait été confirmée à
la Cour d'Appel d'Orléans, vient de se voir
signifier que la Cour de cassation avait, dé¬
cidé qu'il paierait les 100 francs d'amende,
et ferait ses 20 jours de prison au droit
commun.
Voilà comment dans notre doulee France,

l'on persécute les meilleurs de nos mili¬
tants qui osent s'élever contre la guerre.
Chartier rentre en prison, mais sachez,

messieurs, qu'il y a "d'autres copains qui
continuent la lutte, et que, quand il en sor¬
tira il reprendra sa place de combat parmi
les camarades qui veulent instituer un ré¬
gime meilleur, où la liberté de penser ne
sera pas brimée.
Malgré les persécutions et les condamna-

lions, aucune autorité ne nous empêchera
de crier ; Guerre à la Guerre.

Marcel LE HOUX,

m Londres, ni dioscn
« Il ij avait Moscou, il y aura Lon¬
dres. Et les réalisations métho¬
dique* de Londres, s'opposeront
satutairement dans l'esprit des
masses, au mysticisme tourmen¬
te Je Moscou. ,.

(.L.-O. Frossard, Paris-boir, 17 janvier.)

Le communisme mène à tout. Frossa-id,
après avoir adoré l'idole moscovite et s'être*
courbé devant les instructions bolchevistes,
a abdiqué sa vieille religion, pour épouser
celle de ses adversaires politiques d'hier" :
et dans la maison d'en face, il tente d'en¬
traîner la clientèle qu'il s'était faite dans sa
première boutique.
Donc Frossard, dans Paris Soir d'hier,

salue avec enthousiasme l'avènement au.
Pouvoir anglais de M. Ramsay Mac Do¬
nald .et espère en lui pour équilibrer l'Eu¬
rope déchaînée, et « exercer une influence
décisive sur le règlement des problèmes de
paix ».
Nous sommes bien à l'aise pour suivra

l'évolution de l'ancien politicien bolchevisto
dans ses nouvelles fonctions ; nous qui
n'avons .jamais eu aucune affinité avec lui
et l'avons toujours combattu alors qu'il dé¬
fendait l'organisation autoritaire des So¬
viets.
De Moscou à Londres, et de Londres à

Paris, i.1 n'y a qu'un pas, et, le commu¬
niste d'hier se ralliera demain à la politi¬
que d'un Poincaré ou d'un Herriot, puisque
la politique de Ramsay Mac Donald n'aura
rien, ne peut rien avoir au point de vue so-
sial qui la différencie de celle des réaction¬
naires français.
Quel que soit le passé du futur « Pre¬

mier » anglais, l'ascension au Pouvoir le
place de l'autre côté de la barricade prolé¬
tarienne, contre laquelle il sera obligé do
défendre demain les intérêts capitalistes
dont il aura la garde, intérêts menacés par
la classe ouvrière dont les besoins s'éten¬
dront à mesure que s'éveillera sa conscien¬
ce de classe, et qui ee traduiront par la ré¬
volte des opprimés contre les oppresseurs.
Dans la lutte rendue chaque jour plus

ardue par l'organisation méthodique de
la bourgeoisie, il n'y a pas place
pour un réformisme de mauvais aloi. qui
n.e peut aboutir qu'à l'écrasement de la
classe productrice, et prendre position en
faveur d'un gouvernement un peu plus pâle
ou un peu plus sombre est faire figure d en-
nemi du prolétariat.
Frossard était hier un contre-révolution¬

naire rouge, il est à présent un contre-ré¬
volutionnaire jaune, il a tourné sa veste,
mais n'a pas changé son fusil d'épaule et
ses premières victimes resteront les masses
ouvrières courbées sous le poids de la poli¬
tique..
Nous n'avons pas besoin d'analyser les

résultats que peut obtenir le nouveau gou¬
vernement anglais et Frossard, quoi qu'il
en dise, n'est pas sans ignorer les difficul¬
tés que rencontrerait M. Mac Donald s'il
vo.ulait appliquer le programme minimum
du Parti travailliste. Mais il ne le veut pas,
et avant, même de connaître l'accueil qui
lui serait réservé, le futur ministre a dé¬
claré par la voie de la presse, son désir
d'intensifier les armements, de faire payer
l'Allemagne, et de respecter la tradition si
chère à tous les conservateurs anglais.
Frossard n'ignore pas nofi plus que M. Thb-'
ruée; un des chefs du Labour Party, mem¬
bre du futur ministère, a trahi "ouverte¬
ment la classe ouvrière anglaise, lors de
la grève des mineurs, en 1921. Qu'il refusa
malgré les décisions de la Triple-Alliance
{mineurs, chemins de fer et transports), de
jeter dans la balance le poids des syndicats
des chemins de fer, et que grâce à 1a, ca¬
rence de ce politicien, conseiller privé du
roi, les mineurs durent arrêter la" bataille
qui s'annonçait victorieuse.
IL Y AVAIT MOSCOU,

IL Y AURA LONDRES
Et Londres ne fera pas mieux que Mos¬

cou. Que djs-je, pas mieux, il fera plus
mal. Le passage à la tête du gouvernement
anglais d'un homme t'el quê Mac Donald,
socialiste militant, se déclarant prêt à ser¬
vir et à défendre un roi, le roi, dernier ves¬
tige d'un passé douloureux, et qui a de
son autorité permis et soutenu l'assassinat
de milliers d'Indiens, qui continue à tenir
sous son joug sanglant quelques millions
d'Irlandais, est une insulte à la classe ou-
vrire anglaise inconsciente du rôle qu'on
lui fait jouer.
Nous avons combattu Moscou, et nous le

combattrons, encore. Mais néanmoins nous
sommes obligés de reconnaître que, dans
l'esprit de quantité de prolétaires, la Révo¬
lution russe, a été le coup de fouet les ré¬
veillant de leur torpeur. Elle a été l'illusion
rapide mais vivacc d'un avenir meilleur,
f'espoir de tous les révolutionnaires avides
de temps nouveaux, et si comme un cha¬
pelet qui s'égrène nous avons assisté dou¬
loureusement, petit à petit, à la mort de
la Révolution russe, elle nous rappelle en¬
core tes temps héroïques où des hommes
«ont morts pour une cause noble et juste.
Nous aurons Londres. Triste démagogie

que d'applaudir à la défaite de Lénine pour
te triomphe de Mac Donald. Certains hom¬
mes qui président actuellement aux desti¬
nées de la Russie, aussi antipathiques nous
soient-ils, ont un passé. Ils ont défendu,
pendant des, aimées, l'idée révolutionnaire.
Ils ont combattu et, payé pour elle, mais cor¬
rompus par le pouvoir qui ne peut être
qu'un facteur, d'inconséquences et de tra¬
hisons, ils ont abandonné la route droite
pour se lancer dans les chemins bourbeux
de la politique.
Lénine ou Mac Donald '? Ni l'un ni lau-

tre. Avec le recul de l'histoire, il est possi¬
ble que le premier apparaisse dans les
temps futurs comme un homme ayant écrit
une page au grand livre de la Révolution.
Aujourd'hui nous n'avons pas le temps de
nous arrêter à de vagues sentimentalités et
nous le jugeons sur les faits brutaux que
nous enregistrons. Quant à, Mac Donald,
nous le laissons pour ce qu'il est, un poli¬
ticien digne de 1a, confiance que lui prête
Frossard, et pour lequel le peuple ne peut
avoir que du mépris.
Londres ou Moscou ? Ni Londres ni Mos¬

cou. Mais la liberté pleine et entière, la
joie et le bonheur, l'égalité de tous les
hommes, la Révolution qui détruira toutes
les iniquités, toutes les bassesses, toutes
les trahisons, et que ne nous apporteront ni
Lénine, ni Mac Donald, ni Londres, ni Mos¬
cou.

3. GHAZQFF.

AUXHASARDS DU CHEMIN

Propos * ♦ •>
d'uij Paria

Pour les esprits étriqués gui n'ont de la
rie qu'une conception mesquine, bien à la
mesure do leur entendement, les êtres hu¬
mains se divisent en deux clans bien dis¬
tincts. Non pas les riches et les pauvres,
ceux qui font souffrir et ceux qui souffrent,
mais d'une part tes syndicables et d'autre
pari les non syndicables. Classification
bien arbitraire et qui ne signifie pas grand
chose. En principe, tous lès exploités sont
syndicables. Mais on voit des non-exploi¬
tés à l'aide d'un simulacre, être non seule¬
ment des syndiqués, mais se poser en
champions du syndicalisme.
On rencontre également et c'est Le plus

grand nombre, des exploités qui se refusent
à entrer dans les rangs du syndicalisme.
Néanmoins, ils ont une qualité, hautement
prisée, par certaines gens, ils sont syndica¬
l/les, et par conséquent susceptibles d'ali¬
menter un four, par leurs cotisations, le
fromage confédéral et d'augmenter le nom¬
bre des asticots gui s'y trémoussent. Le
moi est méprisable, a dit quelqu'un gui,
sans doute, voulait parler du « moi » des
autres. C'est pourtant de son « moi » quel'on peut parler le mieux, si l'on est sincè¬
re. parce que c'est celui que l'on connaît,
ou que l'on doit connaître le mieux.
Je vous dirai donc, sans en tirer vanité,

que. bien que syndicable, j'attends pourêtre syndiqué, des fours meilleurs. Et c'est
la raison pour laquelle je ne lis qu'à do
très longs intervalles, le journal qui s'in-
titule « La Vie Ouvrière » et dans lequel
lem asticots cités plus haut viennent dépo¬
ser leurs crottes.
Cette feuille porterait certainement mieux

son titre, si elle s'appelait « l'Escalier de
service », journal des gens de maison. Tout
dans ses colonnes n'est que larbinage A
l'égard du Parti communiste. Crét-rnisme,
platilude et mauvaise foi. telles sont les
vertus dominantes gui se dégagent des ar¬
ticles que j'ai éu le courage de parcourir.
Au risque de me faire proprement en¬

gueuler par les camarades qui me repro¬
cheront certainement de m'immiscer dans
des questions pour lesquelles il faut être
parait-il sérieusement préparés, en, quelque
sorte spécialisés, je ne puis résister à l'en¬
vie de vous parler d'un galimatias établi
sur deux colonnes et portant la signature
d'un nommé Raveau. Je ne sais pas si ce
nom est le âipiinutif de rave, en tout cas
celui qui le porte a certainement « tout du
navet ». Cet honnête syndiqué se plaint,
amèrement de n'avoir pas en face de lui,
des anarchistes, « des disciples de la phi¬
losophie des Reclus, des Kropoikine, des
Bahounincs », car alors, « il pourrait dis¬
cuter froidement », mais des sortes de dé¬
ments, des « illégaux sans doctrine ».
C'est charmant. Voici autre chose :

« ...insensiblement, manié avec habileté
■par des influences que nous arriverons bien
à démasquer, le mouvement anarchiste est
disparu. La psychologie spéciale de Vun
qui se sacrifie pour tous n'est plus. C'est
une psychologie de vengeance, me .psycho¬
logie qui confine- à tu; démence qui la rem¬
place ».
Nous savions déjà, que nous étions des

« fous », mais ça fait tout de même plaisir
de se l'entendre répéter avec autant de
vigueur. 'Il y a bien d'autres choses, dans
le «papier » de ce « militant » qui, parce
qu'il s'efforce comme tous ses acolytes de
dégager la responsabilité de ceux qui ont
versé ou fait verser te sang ouvrier s'écrie
d'une fagon qui voudrait être tragique :
« Nous sommes visés au sens propre com¬
me au sens figure ; »
Ce serait bien regrettable ! Pour ma part,

Je me contenterai de souhaiter longue vie
ù ee Raveau pour qu'il puisse proclamer
encore longtemps que i'anarehisme est
mort. Ce sera signe qu'au contraire, il se
porte bien, très bien.

Pierre MUALDBfc.

Le courage des valets...

On sait que des poursuites ont été enga¬
gées contre le Matin, le Journal, le Peuple
et Théâtres et Comédie. pour infraction à la
loi concernant l'organisation des concours.
M. Serpin, gérant du Matin, a refusé d'ac¬

cepter 1a. responsabilité du « délit », et s'est
retranche derrière le conseil d'administration
du journal.
S'il venait faire un petit, séjour à la. gé¬

rance du 'Libertaire...

®@®

Ah ! ces patriotes I

Le camarade Verrinau, syndicaliste de la
région de l'Est, comparaissait ces jours-ci
devant la Correctionnelle à Nancy, pour ré¬
pondre du crime abominable d'insultes à
l'arméeJJ
Malgi'é son ennui de passer devant des

chats-fourrés, il eut tout de même la joie
d'entendre un témoin à charge, appelé Go-
bet, déclarer- textuellement ceci :
— J'étais assis à côté du chauffeur d'auto¬

bus lorsque, derrière moi. j'entendis une voix
qui gesticulait!
Dire que ce bougre, pour débiter de sem¬

blables âneries, avait acheté au stock mili¬
taire une vieille houppelande de cavalerie
et ciré ses moustaches comme un officier de
l'arrière.
Crétin va l...

®@®
Est-il vrai...

...que, au lendemain du massacre de la Gran¬
ge-aux-Belles, le Parti communiste fit appel
à la police pour garder la Maison clu Parti,
i2o, rue Lafayette ?
Est-il vrai que, à raison, de 5 francs d'in¬

demnité par jour et par flic, les postes de la
cité d'Hauteville et de la gare du Nord
déléguèrent pour garder la Maison' des com¬
munistes quarante-cinq pèlerins qui se dissi¬
mulèrent près de l'église Saint-Vincent de
Paul :?
Est-il vrai que, nullement rassurés, nos

héros communistes demandèrent que les
représentants de l'ordre établissent leur quar¬
tier général dans l'immeuble même et que, à
présent, cinq de ces frères flics montent la
garde cstéïiaacjnent et aup quarante bourri¬

ques sont à l'intérieur pour défendre les re¬
présentants de l'autorité soviétique ?
Est-il vrai que certains membres influents

de l'Union des Syndicats de la Seine et de la
Ç. G. T. U.'membres du P. C. ont connais¬
sance de ces procédés et se solidarisent avec
les dictateurs en herbe et. par conséquent,
avec la flicaille qui leur prête main-forte ?
Est-il vrai ? Est-il vrai ?? Bien sûr que

c'est vrai.

OtÙL aller
eesoir ?

Cette rubrique n'est, pas une affaire ds publi-
cilé. Quand bien même un directeur de théâtre
nous offrirait cent millions pour y annoncer un
spectacle pornographique ou les représentations
d'une pièce malfaisante pour l'individu, nous
ne signalerions pas son établissement.
Mais nous recommandons ici, gratuitement,

tous les théâtres oii se jouent des œuvres dignes
de l'attention des lecteurs du « Libertaire ».

Théâtres lyriques
OPERA. — A 30 h., Rigoletto.
OPERA COMIQUE — A 30 h., ia Plus Forte.
GAITE-LYRIQUE. — A 30 11. 15, ta Mascotte.
VARIETES. — A 20 h. 30. Ciboulette, musi¬

que de Reynaldo Hahn.
TRIANON LYRIQUE (boulevard Rochechouart)

— A 20 h. 30. les Cloches de Cornevilte.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — A 20 heures 30,

le» Marionnettes.
ODEON. — A 14 h. 30, Grisélidis ; à 20 h. 30,

le Héros et le Soldat ; Cyclone.
THEATRE CORA-LAPÀRCERIE. _ A 20 h. 30,

L'Oiseau bleu, féerie en 4 actes de Maeterlinck.
VAUDEVILLE. — A 20 h. S0. La Femme nue.

de Henry Bataille.
NOUVEL-AMBIGU. — A ai h. 30, le Torrent
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. — A 21 h.

Amédée et les Messieurs • en rang ; Knoek on
le Triomphe de ta médecine.
THEATRE DES ARTS. — A 21 h., L'Ingrate,

de Maurice Macre.
VIEUX-COLOMBIER (21, rue du Vieux-Colom¬

bier). — A 30 h., la Maison natale.
MONTMARTRE-ATELIER (place Dancourt). —

A 20 h. 45, Voulez-vous jouer avec moâ
ALBERT I" (troupe du Canard Sauvage). —

A 20 h. S), Coq d'or.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. - A 21 h.. Les chan¬

sonniers Xavier Privas, Vincent Hyspa, Jack
Cazol. etc... a Ce sont les pitres •, revue.
LE CARILLON. — A 21 h, La Revue.
LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel). —

A 21 h.. Les chansonniers Jean Rieux, de Sout-
ter. Remongi». etc... et la revue « T'es bête ».
LE GRENIER DE GRINGOUŒ (6, rue des Ab-

besses) — A 21 h.. Charte d'Avrav et ses chan¬
sonniers.

Le mouchard récidive.».
Nous publions in extenso la lettre que le

sienr Flotter vient de communiquer au se¬
crétaire du Comité de Défense Sociale. Ce
sera d'ailleurs la seule et dernière réponse
que le Comité daignera faire à eelui qu'il
a chassé à tout jamais de ses rangs.

Camarade Pommier.
Comité lie D.-S.

■

jr-yr ■
Camarade,

J'ai adressé ce joue a la redaetios_du « Liber¬
taire » un papier la prévenant que je demande¬
rai, quand je le jugerai bon, la constitution
d'un jury d'honneur pour statuer sur mon cas.
J'ai laissé passer le flot de boue, j'aurais çyu,

j'étais en droit d'escompter do la part de ceux
qui ihe connaissent, une autre appréciation que
celle, infamante que, gratuitement, sans autre
(preuve que ce qu'ils croient, ils m'ont décer¬
né :
C'est par une lettre de Simoadon que j'ai ap¬

pris l'article du 31 décembre de 1' « Humanité ».
je ne l'ai pas encore lu ; sitôt en ma posses¬
sion, j'y répondrai, s'il y a lieu.
Quoique ma philosophie mé place, au point

de vue pensée, au-dessus de toutes ces calom¬
nies, n je ne veux pas être cttouffé » sous les
monceaux d'immondices. Je suis resté, quoi
qu'on dise, au-dessus des soupçons. Entre un
mouchard et moi, il y a un abîme. Après
m'avoir sali, j'espère bien que les « camara¬
des » (?) ne feront pas plus mal que la justice
bourgeoise, et qu'avant de me condamner, on
m'entendra

• FLOTTER.

11 n'a. donc pas suffi à l'ignoble person¬
nage d'avoir participé en le vendant à la
police, à. ia disparition du petit Philippe, il
faut encore qu'il nous rappelle à son exis¬
tence par une lettre stupide et canaille.
De plus, il a le cynisme de traiter les

membres du C. D, S. de « carnarades ».

Pour qui les prend-il donc ? Croit-il qu'ils
sont de son calibre ? Vraiment, c'est à
vous faire vomir de dégoût de voir sem¬
blable vermine redresser la tête !
Il ose assurer qu'il y a un abîme entré

un mouchard et lui. Pour le Comité, l'abl-
rrte se mesure facilement. 11 va de tous les
Flotter au nommé Lannes, grand chef des
mouches, en passant par la v oie hiérarchi¬
que de la préfecture de police.
Quant à la demande d'un jury d'honneur,

le seul qui peut convenir aux" tristes indi¬
vidus de cette espèce, c'est l'application
de quelques bons coups de pied quelque
part !...

LE COMITE.

CAUSERIE SCIENTIFIQUE

Les rayons X
Parmi les inventions qui révolutionnèrent

le siècle dernier, il en est une, belle entre
toutes, ce fut celle qui permit à Roentgen,
savant autrichien de découvrir les Rayons
X.

Que de progrès enregistrés depuis cette
découverte, due au hasard. Roentgen tra¬
vaillait dans son laboratoire avec un tube
Geisller, tube qu'il illuminait de temps à au¬
tre par l'envoi d'une étincelle électrique pas¬
sant dans le vide. Pour faire ses recher¬
ches, le savant autrichien avait fait la com¬
plète obscurité et sur une table se trouvait
un flacon de sulfate de Baryum, corps qui
a, la propriété d'emmagasiner la lumière,
de la garder et. de rester lumineux pendant
quelques instants.
Roëntgen remarqua que lorsqu'il éclairait

son tube à vide, le flacon s'éclairait égale¬
ment et qu'une bague qu'il avait au doigt
apparaissait avec netteté siir le flacon.

Il crut à un effet d'optique, mais il recom¬
mença son expérience, et tira comme con¬
clusions que ie baryum devenait lumineux
lorsqu'on le mettait en contact avec un lubei
de Geisller et que ce corps avait la propriété
de « refléter » (c'est son propre terme), les
objets de métal.
Ce fut là le point de départ d'une inven¬

tion qui devait révolutionner la science.
Quelques années plus tard — un savant an¬
glais, le docteur Croohos — mit au pointl'idée première et construisit un tube à
rayons X. c'est-à-dire une ampoule à vide
comprenant anode et cathode. Puis en
France, Becquerel et Curie s'acharnèrent et
finirent par découvrir que « lous les corps
opaques », sauf le plomb, devenaient lumi¬
neux pai- l'interférence. Les rayons X fu¬
rent alors étudiés au point de vue médical
et des Bergonié, des Mênard, des Iniroit,
mirent au point la radiographie, c'est-à-dire
radio sur plaques photographiques et la ra¬
dioscopie. radio sur écran au tunglstate d«
baryum.
Depuis quelques années une nouvelle mé¬

thode. pour le traitement du cancer, la ra¬
diothérapie, fut mise au point et un Alle¬
mand, te professeur Dessauer, pour préci¬
ser, construisit un appareil producteur de
200.000 volts (d'ailleurs visible â l'hôpital
Beaujon).
Les hôpitaux de Paris et de province pos¬

sèdent tous à l'heure actuelle une installa¬
tion de rayon X. et des médecins compé¬
tents sont attachés h ces services.
Les camarades qui désirent avoir des ren¬

seignements à ce sujet, sont priés de m'écri-
re au u Libertaire ».

Marcel POLACK.

FANTAISIES

MILITARISME
Un «le aos camarades d'Angers nous adres¬

se le filet suivant qu'il a découpé dans le
« Petit Courrier » du u janvier :

Violences et menaces. — Le soldat Chartw-
neau Rugène-Lcmiis-Reru', du <5« génie, est cou¬
pable d'avoir exsrré des violences sur la. per¬
sonne du caporal Fontanaud et d'avoir menacé
des mêmes faits, en les outrageant, le caporal 'Fouéteux et le sergent de garde Ronaeiix.
Il est condamné â MX-NEUF ANNEES DE

TRAVAUX PUBLICS.
Dix-neuf années de travaux publics, vous

avouerez que le conseil! de guerre du IX"
corps a été un peu fort...
Nous nous permettons de le lui dire avec

tout le respect et toute la modération de
langage dont nous sommes capables.
Et, dhns cet article, je désire me piacxi)

sur le terrain de la légalité, pour le triom¬
phe de la thèse que je vais apporter ici.
Admettons un instant que nous soyons

partisans du militarisme ; supposons qu'ad¬
mirateurs passionnés de notre glorieuse ar¬
mée — ceci est une supposition, bien en¬
tendu, car on pense bien que nous ne comp¬
terons jamais parmi les fidèles de Mars —
nous trouvions très bien qu'il y ait des Con¬
seils de guerre pour juger et punir tous
ceux qui se seront dressés contre la disci¬
pline, nous serait-il impossible de penser que
certains soldats pourraient bénéficier d'uuc
certaine indulgence lorsqu'ils ont accompli
un geste que le Code militaire puait sévè¬
rement ?
On sent bien que je suis obligé d'employer

ici des euphémismes.
Il faut avoir été soldai pour comprendre

pourquoi il se trouve des êtres qui ne peu¬
vent se plier à la rude discipline de la ca¬
serne. L'auteur de ces lignes a été soldat.
H n'en est pas, comme on dit, « plus fier
pour ça ». Il s'en est du reste expliqué, il
y a quelque trois ans, dans les colonnes do
ce journal.
Il peut donc parler, comme un peintre

des couleurs, du militarisme, sans crainte
de se tromper, sans crainte de se voir oppo¬
ser un démenti quelconque.
L'aspect d'une caserne est toujours rébar¬

batif ; le « bleu » qui franchit la grille du
,« quartier » subit immédiatement une im¬
pression dont ie moins qu'on puisse dire,
c'est qu'elle est loin d'être excellente.
Les « anciens » sont là, dans la cour, têtes

rasées, en treillis, semblables à des condam¬
nés aux travaux forcés à perpétuité.
Pendant que plusieurs de ces infortunés

s'ingénient, d'un air ennuyé, à défendre la
patrie, en balayant la cour — même si celle-
ci est propre — quelques autres de leurs
frères en malchance poussent une brouette,
sans aucune conviction.
On devine combien ce premier contact

avec la vie militaire est peu fait pour don¬
ner du cœur à la nouvelle recrue,
La réception qui, d'habitude, est faite aux

« conscrits », n'est pas des plus réconfortan¬
tes : adjudants, sergents, caporaux, crient
comme des sourds et lancent des ordres con¬
tradictoires pour l'ahurissement intégral des
pauvres gamins que des majors sans pitié
leur ont confiés.
La politesse n'est généralement pas de vi¬

gueur à la caserne les gradés possèdent
un vocabulaire qui ieur est particulier, et
auquel ils tiennent ostensiblement. Langage
bien, peu académique, où les « tas d'andouil-
les, voulez-vous avancer! » alternent avec les
» s'pèces d'abrutis, allez-vous marcher! »
Il se trouve donc que, parmi les civils qui

ne sont devenus militaires que contre leur
gré. il y ait des individus qui n'ont pas une-
notion très exacte des choses — encore un

euphémisme — et. ne se rendent qu'insuffi¬
samment compte qu'ils viennent de franchir
le seuil d'une nouvelle vie qui ne ressemble
que de très loin à celle qu'ils ont quittée.
Alors qu'ils devraient savoir qu'il ne faut

jamais repondre à un caporal mal embouché
— encore bien moins se livrer contre lui à
un geste det violence, même si c'est le gradé
qui a commencé, — ceis malheureux perdent
la tête et se liment à des actes qui finissent
toujours de-vantrie conseil de guerre.

Ces jeunes révoltés oublient qu'ils ne sont
plus civils et que « dans le militaire » Pacte
du soldat Cbarroneau qui lui vaut aujour¬
d'hui dix-neuf années de travaux ;publics, ne
lui aurait peut-être coûté, « dans le civil »,
qu'un mois avec sursis, et vingt-cinq francs
d'amende.
Oui, les juges du 90 corps ont été « un

peu fort ».
Le moyen le plus simpde serait de sup¬

primer les conseils de guerre, mais ceux-ci
menacent de durer aussi longtemps que les
contributions, c'est-à-dire jusqu'au jour où
la société de nos rêves, enfin édifiée, nous
aurons priés Messieurs les juges militaires
de bien vouloir prendre leur képi et s'en
aller..
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CE QUI SE PASSE
Pendant que se continua en Angleterre à

In Chambre des Communes, le début autour
de l'amendement du Parti travailliste, les
prolétaires s'agitent, et il est certain à pré¬
sent que la grève des mécaniciens cl des
chautieurs de locomotives sera déclarée di¬
manche à minuit.
M. Ëromley, à la suite d'une conférence

qui s'est tenue au siège du syndicat-, a
donné l'ordre hier à toutes les sections
d'être prêtes à arrêter le travail.
Du ris un interview donne à un représen¬

tant du Daily Telegraph, AL Brotnley dé¬
clare qu'à la suite d'une entrevue entra M.
flenderson, membre du Labour Party, et
les directeurs des Compagnies, il restait un
espoir d'enrager le côonflit, et que les re¬
présentants des Compagnies semblaient
prêts à faire des concessions ; mais depuis
que M. Thomas, présidant, du syndical des
travailleurs des chemins de foi- était allé
garantir que son syndicat ne prendrait pas
posilio'i- dans le conflit, les Compagnies
sont devenues arrogantes et se refusent à
toute discussion.
Nous remarquerons que M. Thomas sera

un membre du prochain cabinet travailliste
anglais et qu'une fois de plus il sabote un
mouvement prolétarien en Angleterre.
«En Allemagne, ainsi que nous le pré¬voyions hier, le travail reprend dans la mé¬
tallurgie ; à Dusseldorf. quelques manifes-
tt.ations ont eu lieu, contre l'abolition de la
fournée de huit heures, mais l'on peut dire,
hélas ! que la fournée do dix heures est ef¬
fective, cf. l'entrée des mines étant garan¬
ties par la police, les quelques protestatai¬
res ne peuvent en rien influencer le mouve-
men.
Par contre, les mineurs des mines de li¬

gnite Goldenbevg et Vereignigte-Ville, qui
fournissent le combustible aux usines élec¬
triques près de Cologne, se sont mis en
grève, ainsi que les ouvriers de la Centrale
Electrique de Knapsack. La police de Co¬
logne, venue pour prêter main forte à 'a
wlice locale, a tiré sur la foule et il y au¬
rait deux morts et plusieurs blessés.
Dans l'industrie du textile de la rive

droite du Rhin, te grève continue et plus
de 30.000 ouvriers ont cessé le travail.
En Russie, la crise n'est pas encore ter¬

minée, et le congrès du Parti Communiste
russe a commencé ses travaux & Moscou-
mercredi. dernier. 355 délégués sont pré¬
sents. Des dépêches de Berlin annoncent
que Trotsky aurait abandonné le Pouvoir,
et que Kamenef le remplacerait dans le con¬
seil de guerre. Il faut, accueillir cette dépê¬
che sous toutes réserves, et puis que ce soil
Kamenef ou Trotsky, cela a peu d'impor¬
tance.

Enfin d'Espagne notis avons rem la
bonne nouvelle, que nos lecteurs ont déjà
apprise par la presse du soir, que Mateu
et Nicolav étaient graciés.
H va falloir lutter maintenant pour leur

libération.

de 1 Union des mécaniciens et chauffeurs
de locomotives, au sujet de la menace de
grève. Après cet entretien, on a annoncé
qu'il n'était pas question de médiation.
A la suite des négociations, Je Conseil

national des patrons du port de Londres
a refusé la demande d'augmentation de
salaires de 2 shillings par jour, demandée
par l'Union ouvrière des transports, au
nom des employés des docks.
On annonce que les armateurs allemands

auraient rejeté ta proposition d'envoyer des
représentants à. une conférence avec les
gens de mer allemans actuellement en grè¬
ve dans plusieurs ports de Grande-Breta¬
gne, • conférence qui devait être tenue sous
les auspices de l'Union nationale des ma¬
tins anglais.
Les armateurs intéressés estimeraient

que l'Union anglaise n'a rien à voir dans
la question des salaires allemands et sou¬
ligneraient, de plus, que depuis novembre
les gens de mer allemands sont payés en
monnaie or, sur la base du dollar et ne
sont donc pas touchés par les fluctuations
du change.

LA PAIX ARMEE

Londres, 18 janvier. — Le sous-secrétaire
à la guerre a dit à la Chambre dès Com-
munes que les effectifs de l'armée anglaise
d'occupation en Rhénanie s'élèvent actuelle¬
ment. à 8.872 officiers, sous-offleiers et sol¬
dats. Les frais de leur entretien en 1923 se
sont élevés à environ 1.600.000 livres ster¬
ling.
Que d'argent dépensé en pure perte !

HONGRIE
WA/V

HUIT MILLE OUVRIERS REDUITS
AU CHOMAGE

PAR SUITE D'UN ACCIDENT

Budapest, 17 janvier. — Dans la centrale
électrique des usines sidérurgiques Cet
Diosgyoer, qui appartiennent à l'Etat, un
conjoncteur électrique rempli d'huile a fait
explosion. 1-e tableau de distribution du
courant a été détruit. La centrale se trouve
par conséquent dans l'impossibilité de four¬
nir du épurant aux usines et aux houil¬
lères voisines qui sont, de ce fait, para¬
lysées. Environ huit mille ouvriers sont
réduits au chômage.

RUSSIE
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ALLEMAGNE
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M. STINNES N'EST PAS ASSEZ RICHE ï
La Haye, 16 janvier. — Le Maesbode, de

Rotterdam, apprend que M. Hugo Stirmes
va étendre son activité au domaine du ci¬
nématographe. Avec sa coopération, vient
d'être fondée une société pour la fabrica-
iion, la vente et la location dé films. Cette
société serait en train de se créer des dé¬
bouchés dans toute l'Europe centrale.

LA RHENANIE SANS LUMIERE
Dusseldorf, 17 janvier. — On annonce

•le Cologne que la grande centrale électri¬
que Goldenbergwerks-Knapsack, dans la
zone d'occupation britannique, a cessé le
travail.
De même, les mineurs de la mine Ve-

ramigte-Ville, qui approvisionne en char¬
bon la centrale électrique, ont également
abandonné le travail. Cette centrale fournit
en courant électrique toute la Rhénanie
et la Westphalie

SCISSION DANS LE PARTI COMMUNISTE
Léopol, 18 janvier. — Suivant les récen-

ANGLETERRE

LA GREVE DES MARINS ALLEMANDS
Londres, 18 janvier. — M. Henderson,

secrétaire du parti travailliste, a eu aujour¬
d'hui une longue discussion avec l'Exécutif

les informations parvenues de Moscou, la
scission dans le parti communiste russe
doit être considérée comme un fait accom¬
pli. Elle se serait produite à la suite de
l'adhésion de Boudienny au mouvement
d'opposition mené par Trotzkv. Boudienny
aurait adressé un ultimatum au comité cen¬
tral du parjti .posant ioutjg une série de con¬ditions politiques uvaut d'accepter le com¬
mandement- général de l'armée rouge. Une
des plus importantes conditions de Boudien¬
ny serait l'épuration du parti et des pou¬
voirs soviétiques des éléments non russes.
Dans le cas où son ultimatum serait re-

jelë, Boudienny menace d'user de ses in¬
fluences dans l'armée rouge pour renforcer
]'opposition et le mouvement antisémite
dans les masses de l'armée et du peuple
russes.

Qu'y a-t-il de vrai dans la dépêche que
nous reproduisons ici sous doutes réserves.
Allons-nous assister à la guerre civile en

Russie; et Trotsky, mis en minorité au sein
de son parti, o-serait-il faire son coup d'Etat,
avec la force armée! sous ses ordres. En
tous cas, si à, la faveur d'une nouvelle ré¬
volution, les Etals capitalistes voulaient en¬
vahir la Russie, les anarchistes se trouve¬
raient au premier rang pour soutenir le
prolétariat slave, et s'élèveraient de toute
leur énergie contre une intervention des
capitalistes dans les affaires intérieures du
Peuple Russe.
TROTZKY QUITTERAIT LE POUVOIR
Berlin, 18 janvier. — Des informations

parvenues dans la soirée d'hier prétendent
que Trotzky s'est démis de toutes ses fonc-
lions. M. k'arneneff le remplacerait dans
le conseil de guerre et le général Boudieny
comme chef de l'armée communiste.

four la HMioo
des emprisonnés politiques en Russie
I.e Groupement de Défense îles Révolu¬

tionnaires emprisonnés en Russie, formé de
militants syndicalistes et socialistes sans
distinction de tendances, s'est constitué
dans le but de poursuivre la libération de
tous les révolutionnaires qui, en raison des
idées qu'ils professent, souffrent la dépor¬
tation et la prison dans l'ex-empire des
tsars.
Les persécutions incessantes des révolu¬

tionnaires, l'étouffement de la moindre pa¬
role libre dans le pays où la Révolution au¬
rait dû ouvrir largement les portes à toute
propagande sociale et révolutionnaire, obli¬
gent les éléments d'avant-garde au sein du
mouvement ouvrier français à poser nette¬
ment la question de solidarité fraternelle de
ce mouvement avec tous les artisans de la
Révolution russe martyrisés par le gou-
\ ornement actuel de la Russie.
Car la Russie aussi possède ses Sacco et

Vanzetti, ses Nicolau et, Mateu, et il est du
devoir de chaque prolétaire d'élever la voix
contre les persécutions dont les uns et les
autres sont victimes, d'exiger la libération
des uns comme des autres, que ce soit aux
Etats-Unis, en Espagne ou en Russie.
Posant la liberté révolutionnaire au-des¬

sus de toute tendance, le Groupement, qui
va apporter une documentation impeccable
sur tous les faits qu'il rendra publics, de¬
mande à tous tes hommes de cœur, à tous
ies idéalistes, à tous les humanitaires, à
tous les révolutionnaires de quelle école
qu'ils se réclament, de lui apporter leur
appui moral et matériel — mais surtout
moral — pour pouvoir mener à bonne fin
la tâche pressante entreprise par lui. Si leprolétariat révolutionnaire de France est
capable de faire reculer les pLoutoerates
américains et les inquisiteurs d'Espagne, il
saura également forcer le6 dictateurs de la
Russie à relâcher de leur étreinte les révo¬
lutionnaires qu'ils condamnent à la mort
lente dans leurs prisons et dans leurs
camps de concentration.
Le Groupement de défense des Révolu¬

tionnaires emprisonnés en Russie va com¬
mencer une campagne de presse et de mee¬
tings sur des cas précis de persécutions de
révolutionnaires.

Pour le Groupement de Défense des Révo¬
lutionnaires emprisonnés en Russie :

V. Battini (Union des Syndicats confédérés
de la Seine).

L. Bkht (Union des Syndicats de, Cheminots
du P.-O.).

P. Besnard.
B. Broutchoux (du Syndicat Unitaire des

Métaux).
Chevalier (du Syndicat Unit, des Mèta.ux).
Cokdier (Fédér. confédérée du bâtiment).
Die,at (Fédération postale confédérée).
J. Gaudeaux (du Syndicat, Unitaire des voya¬

geurs et représent, de commerce).L. Guerineat; (de l'y, A.).
G. Gcibaud (Union confédérée des syndicats

de la Seine).
E. Dondicol.
Halssard (Internationale anarchiste univer¬

selle).
A. lloDKE (Fédération confédérée de l'agri¬

culture).
Huontn (Syndicat Unitaire. Cheminots Paris-

Etat (rivegauche).
JotivKx (Syndicat, des terrassiers).
Jouve (Syndicat Unique du Bâtiment).
Z. Lafonta.
Massot (Syndicat Unitaire des Métaux).Marc Pierrot.
Pau! Reclus.
H. Tottl
Georges Yvitot.
P. S. — Les militants de la classe ouvriè¬

re que l'reuvre entreprise par le Groupe¬ment intéresse sont priés de se faire con¬naître à Jacques Reclus, 3, rite Lag range,Paris (5e).
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LA GREVE

— Variez-vous me suivre ?
— Qui vous envoie V demanda Fournier.
— Le procureur du roi. Je suis chargé do

vous conduire au parquet.
Sans doute vous avez un ordre ?
— Le voici.
Fournier prit le papier que lui tendait le

commissaire de police. Il était prévenu de
coalition de menaces, violences et manœu¬
vres frauduleuses ayant pour but de porter
atteinte à la liberté du travail.
— C'est bien, dit-il. Je vous demande la

permission de iaire mes adieux à ma fem¬
me et à mon père.
Le commissaire s'inclina.
Même se trouvait là.
—• Je vais prévenir M. Victor, dil-elie

rapidement à Mme Fournier.
Elle gagna la porte, partit en. hâte, arriva

hors d'haleine chez Mme Fabry.
— Monsieur Victor !
TjC jeune homme se montrai.
— Votre oncle est arrêté. Venez 1
— Expliquez-moi...
— Ta vous expliquerai en rooi£M

— Vous avez raison. Je suis à vous.
Sur le cours, ils rencontrèrent Hermia

qui revenait de l'église accompagnée de sa
femme de chambre. Victor le salua, fit le
mouvement de s'arrêter.
Les deux jeunes filles échangèrent un re¬

gard. Mémé, bouleversée par l'émotion, les
cheveux défaits, les yeux ardents, Hermia
calme, correcte et pure, idéalisaient en
elles, la première les inquiétudes et les pas¬
sions de la révolte, la seconde la sécurité
de la famille et de la richesse. Sans s'être
jamais vues, toutes deux se sentaient en
présence d'une ennemie.
Mémé saisit Victor par la main.
— Venez, venez ! dit-elle.
— Où va donc M. Victor '? se demandait

Hermia,
Autant le haut de la-ville était désert et

silencieux, autant les ponts, les quais, les
quartiers du centre étaient animés et
bruyants. Le specfce de Novembre s'était
dressé. Un air lourd pesait sur les poitri¬
nes. Ce n'étaient que visages inquiets ou
menaçants. Tous les dix pas, un rassemble¬
ment barrait le passage. Des voitures char¬
gées dé malles prenaient la direction des
embarcadères des bateaux sur le Rhône et
sur la Saône. La moitié des fabricants,
chassés par la terreur, partaient pour la
campagne. Mme Bernard avait cousu son
argenterie à ses jupes et à cellôs de sa fem¬
me de chambre et de sa cuisinière, afin de
sauver au moins celte partie de sa fortune
mobilière du pillage. Parmi ceux qui res¬
taient à Lyon, décidés à prendre la re¬
vanche de 1831, M. Chazal se montrait le
plus résolu. Il disait, en se frottant les
mains, que les ouvriers avaient eu raison
de se mettre en grève et que, grâee à eux,
on se déciderait peut-être à en finir cette
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Tous ceux qui veulent savoir comment le

Gouvernement des Soviets est un gouver¬
nement d'assassins doivent lire :

la Répression ne ruarcttan
n Russie sevietiuue
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En vente à la Librairie Sociale, 9, me

Louis-Blanc.

fois. Il accusait le général d'un excès ' de
patience, s'étonnait des scrupules du pré¬
fet. Le procureur du roi seul faisait à peu
près son devoir...
•ictor et Mémé, en arrivant à la maison

de la République, trouvèrent la voûte aban¬
donnée. Les soldats étaient partis, emme¬
nant leur prisonnier.
— Ah ! mon pauvre enfant, s'écria Mme

Fournier en sautant au cou de son neveu,
nous sommes perdus !
L'aïeul, dans son fauteuil, aJïlmé, balbu¬

tiait des mots sans suite. Il savait bien que
tout irait mal tant, qu'on n'aurait pas procla¬
mé la République. Mais jamais il n'aurait
pu penser que tout irait si mal que cela.
— Racontez-moi ce qui s'est passé, dit

Victor à sa tante.
Elle lui donna les détails de l'arrestation.
Quand elle eut terminé, l'aïeul fit un si¬

gne pour appeler le jeune homme auprès
de lui :
— Mon fils a dit que tu le remplacerais.
Et il attendit la réponse.
Victor se parlait à lui-même.
» Oui, j'ai trop vécu dans les rêves. Les

hommes seront classés selon leur capacité
et rétribués selon/leur œuvre. C'est beau.
Les capitaux sont les instruments du tra¬
vail ; pourquoi ces instruments demeure¬
raient-ils le monopole des privilégiés de la
naissance, qui ne sont que les élus du ha¬
sard ? C'est beau. Mais les privilégiés con¬
tinuent, à régner, et le nombre continue à
souffrir. Rêves d'amour et de paix, vous
étiez des rêves fous ! Il faut du sang aux
théories, comme il faut de l'eau à la terre,
pour être fécondées. Les gens simples
comme Fournier ont raison Tu vois des
victimes,,, lève-toi pour les dSïeridre ! Tu
vois des injustices, lève-toi pour les com
battre i En face chi mal imiyersel, l'imagi

Tragique conséquence
d'un stupide procès-verbal

Un ouvrier agricole de La Chapelle (Tarn-
et-Garonne), Maillon, revenait des champs
au cahin-caha de sa carriole. Fatigué par
la rude journée de labeur, il s'était endor¬
mi, et sa lanterne s'était éteinte.
Le gendarme Maille, de la brigade de

Lavit-de-Lomagrie, lui infligea un procès-
verbal. Le paysan refusa de payer. Les frais
s'accumulèrent, tant et tant, qu'il vit
l'amende monter jusqu'à une somme fabu¬
leuse. On vqulut le saisir. Dans un mouve¬
ment de révolte, Meillon tira un coup de
fusil sur le gendarme qu'il blessa. Ce fut
alors la curée. Gendarmes et citoyens, au
service de la gendarmerie, traquèrent le
rebelle qui finit par s'embusquer dans un
fossé. La, durant deux heures, il se défen¬
dit, et ce ne fut qu'à moitié mort qu'on put
l'arrêter.
Beaux résultats d'un stupide procès-

verbal !
<ww

L'vnsMN ih pauvre le
Lapalisse, 18 janvier. — On a arrêté à la

gare de Saint-Germain-des-Fossés, mie jeu¬
ne fille, Marguerite Boyer, âgée de 20 ans,
ouvrière ^l'usine. Elle avait quitté ses pa¬
rents après avoir tué son enfant nouveau-
né et elle avait erré à l'aventure. Elle comp¬
tait gagner Paris.
S'acharner ainsi contre des malheureuses

qui ont cru ce qu'un godelureau leur ra¬
contait, n'est-ce pas une honte ?
Quant à la société, que fait-elle en fa¬

veur de celles qu'on nomme les filles-
mères ?

L'ARGENT MEURTRIER
Saint-Etienne, 18 janvier.— M. Louis Mil¬

liard, âgé, de quarante-six ans, mmeur, de¬
meurant place Boivin, étant en difficulté
d'intérêts avec son frère, mineur également,
à La Taiaudière, s'est rendu chez lui après
s'être muni d'un revolver; il a tiré sur son
frère, et la femme de celui-ci, plusieurs
coups de son arme qui ont, atteint l'un à la
■poitrine et la seconde à la tête.

M. Milliard est revenu ensuite à Saint-
Etienne où, après avoir jeté dans les cabi¬
nets son revolver et son couteau, il s'est
constitué prisonnier. M. Ghatain, commis¬
saire central, l'a remis à la gendarmerie.
Ah ! ces drames de famille ! Ils n'ont

lieu, bien souvent, que grâce à l'argent,
ce vil métal qui divise les hommes !

UNE EXPLOSION
Bonnevillc, 18 janvier. — Une bonbonne

d'éther de pétrole a fait explosion dans une
pharmacie de Chamonix, causant de sé¬
rieux dégâts matériels. Deux préparateurs
en pharmacie, MM. Mathon et Grosdaillon,
ont été assez sérieusement brûlés. Un
client, M. Bozon, a eu le visage et les)
mains brûlés.
Les dégâts s'élèvent à 40.000 francs en¬

viron.

UN INCENDIE
'Amiens,' 18.janvier. —. Dés récoltes en

cours de battage appartenant à un culti¬
vateur de Fresnqy-au-Val, et le matériel
de battage appartenant à un entrepreneur
de Quevauvillërs ont été incendiés. Le feu
aurait été mis volontairement par un in¬
connu que la gendarmerie Vecherche.
Les dégâts s® sont élevés à 15.500 fr.

LEURS DIVIDENDES
Toulon, 18 janvier. — Un ouvrier, M

Antoine FerJet, travaillant hier à l'arsenal
maritime, à la réparation d.'une chaudière,
a été atteint par un jet de vapeur à forte
pression et grièvement brûlé. Il a été trans,
porté à l'hôpital civil où il a succombé au,
jourd'hui.
M. Ferlet était né à Ruy (Isère) le 26

décembre 1878.

meule de paille où il travaillait, dans lacour de la ferme de sa patronne.
Le malheureux s'est fracturé Je crâne et

a expiré presque aussitôt.

***
11 n'est de jour que nous ne mentionnions

qu'un ouvrier a été" victime d'un accidenfcde travail.
Seule, la classe ouvrière subit, en ce

pays, un sort douloureux.
Aussi longtemps qu'existera le salariat,les accidents de travail existeront aussi à

l'état permanent parce que, dans notre
triste société, on ne se soucie guère desconditions de travail des prolétaires.

ÉLEVAGE
Décidément les Rothschild sont dos côru-

batifs, car ils ne se contentent pas de jouirbéatement de leurs rapines légales et co¬lossales comme beaucoup de leurs congé¬nères. Ils éprouvent le besoin de faire par¬ier d'eux en mystifiant les pauvres gens.Leur insolence n'a d'égale que l'immensitéde leurs appétits. Heureusement, si lessimples d'esprit restent stupide» d'admira¬tion devant « les largesses » de la pègrerichissime, il est des esprits avertis quinon seulement refusent de s'incliner, niaisdécouvrent au contraire aux yeux de tousla piraterie qui se voile de belles apparen¬
ces. Rien n'est plus écœurant que ce» ap¬pels incessants des privilégiés à la produc¬tion intensive de la. matière animale de
race humaine. Pourquoi veulent-ils de lamatière humaine ? du matériel humain,
plus exactement, ? Il me suffit de poser la.question, étant certain de la réponsequ'unanimement feront les lecteurs de ec
journal. A dire vrai, c'est tellement évident
que j'ai honte de faire cette réponse quis'impose d'elle-même.
Un fait à constater, c'est que les Roths¬child s'intéressent prodigieusement à cette

production animale. Nous comprenons cela.Hier c'était Henri — docteur, paraît-il —qui décidait de doter de mille francs chacun,quinze accouplements de Mtes choisies du
populaire. Le 19 mai 1922 c'était Maurice
— député des Hautes-Pvrénées celui-là —

qui écrivait dans le Journal : « ... La pre¬mière de ces initiatives a pourvu tant àParis que dans certains grands centres au
développement des consultations de nour¬
rissons, des maternités, des crèches et an¬
tres œuvres d'élevage ». C'est bien simple,il s'agit de faire de l'élevage de bétail hu¬
main. Ces gens-là se paient le luxe d'aller
jusqu'aux extrêmes du cynisme et confient
hardiment an papier leur pensée la plusintime. Il faut pour cela qu'ils soient tout
à fait sûrs de la passivité du peuple, ilsn'oseraient pas autrement. Eh bien, si les
pauvres bougres de travailleurs ne sont
pas fixés, c'est que vraiment le mal est
plus profond qu'on ne croit. Malgré fout,
nous avons bien des motifs d'espoir en un
accroissement de conscience dans le peuple-Nos idées triompheront contre tous les
bourreaux, soutiens de l'autorité et la pro¬création consciente sera une des plus belles
œuvres de l'anarchie. • ...A • '
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Fédération Nationale
des Mutilés du Travail

Cleraiont-Ferrand, 18 janvier. — Trois
ouvriers d'une entreprise de Suilly-la-Tour
travaillaient à un bâtiment aux Cabets
lorsqu'un pignon s'abîma ensevelissant les
ouvriers. L'un d'eux, Rutard, relevé griè¬
vement blessé, est dans un état désespéré.
Les denx autres, Georges et Radut, portent
de multiples blessures à la tête et au corps.

♦%
Versailles, 18 janvier. — Un ouvrier agri¬

cole d'Ablis, Jules Morvan, âgé de 54 ans
père de six enfants, est tombé du haut d'une

nation se suffisant par des formules serait
de l'égoïsme, et l'inaction de la lâcheté ! »
— Mon oncle, dit Victor en se tournant

vers le fauteuil de l'aïeul comme pour le
prendre à témoin de la parole qu il don¬
nait S l'absent, mon oncle, vous sorez obéi 1
Il tourna vivement la tête.
Mémé, les yeux brillants de larmes, lui

baisait la main.

fin de la premiere partie

Les mutilés du travail de la Seine et en¬
virons, réunis en assemblée génésrale, le13 janvier courant, après avoir entendu les
comptes rendus moral et financier du grou¬pement, las approuvent à l'unanimité.
Ils procèdent ensuite à la réélection deleur bureau et désignent les deux délégués

au 4" congrès fédéral qui doit tenir ses as¬
sises à Nancy, à la fin de février prochain.Au cours de cette réunion les modestes
revendications des accidentés du. travail
furent exposées par le camarade Léon, se¬
crétaire du groupement.
Devant l'attitude de certains parlemen¬

taires au sujet de ces revendications et de¬
vant la lenteur pour les faire aboutir, lesmutilés s'engagent à poursuivre énergique-ment la lutte jusqu'à complète satisfaction
et à combattre tous ceux qui n'auront rienfait pour améliorer leur triste situation.
Ils invitent tous les camarades, mutilés

du travail à venir rejoindre la Fédération,
car l'union fait la force.
Pour les adhésions, s'adresser le diman¬

che matin, salle Bondy, Bourse du Travail,de 9 à U heures.

DEUXIEME PARTIE

Mourir en combattant
ï

LE CAPITAINE DE L'HIRONDELLE
Le 21 mars au matin, l'Hirondelle n° 2

remontait la Saône, vernis lavés, cuivres
frottés, luisante, pimpante, battant l'eau
claire de ses roues comme pour saluer le
printemps.
Les brumes dispersées flottaient dans

l'éther, et le soleil se combinait avec le ciel
pour faire de chaque lambeau de nuage un
îlot de nacre que le vent chassait dans
l'azur. Sur les bords de la rivière, la ver¬
dure tendre des premières pousses égayait
les baguettes noires des arbres et des buis-
sons. Il faisait frais et beau. Une de ces
matinées où l'attendrissement, monte com¬
me la sève, et où tout ce qui est jeune chan¬
te et pleure. .

Le capitaine de l'Hirondelle avait soixan-
te ans, et il riait. La poésie de cette aube
de mars se traduisait chez lui par un épa¬
nouissement de bien-être et de bonne hu¬
meur. Il fredonnait des airs patois en dis¬

tribuant ses billets et en encaissant sa re¬
cette. Il trouvait une plaisanterie pour les
commères, et pour les jolies filles un com¬
pliment qui les rerfflait plus jolies en les
taisant rougir. Il y a des loups de rivière,
comme il y a des loups de mer. Le capi¬taine Dufour d'abord mousse, ensuite ma¬
rinier, , puis patron, naviguait depuis undemi-siècle sans avoir dépassé Châlon au
nord et Lyon au midi. Lors de l'inaugura¬tion des bateaux à vapeur sur la Saône, en
1829, il était devenu capitaine de l'Hùon-
delle, et il avait eu l'honneur de recevoir la
première pierre jetée du bord par les parti¬
san» des diligences aux passagers du pre¬
mier paquebot. Tous les riverains connais¬
saient sa face brune aux favoris blancs eu
nageoires, aux oreilles rouges ornées d'an¬
cres d'or. Pas un marchand de blé ou de
vin qui n'eût trinqué avec lui, pas une fer¬
mière hressanne dont il n'eût tâté les pou-.
lardes, A la fois populaire et respecté, il
apportait les nouvelles da la Bourgogne à
Lyon et reportait les nouvelles de Lyon à
la Bourgogne. Avec lui, on savait au juste
à quoi s'en tenir, car aucune passion de
parti rFaltérait sa sincérité. 11 racontait ce
qui se passait comme son bateau montait
et descendait la Saône. L'ordre des saisons
est moins régulier que ne l'était ce brave
homme, car l'ordre des saisons est quel¬
quefois troublé par des tempêtes, et, depuis
que sa femme était morte, rien ne pouvait
troubler le capitaine Dufour. Depuis deux
mois cependant, il a*ait la tête grosse, tant
les événements dont il lui fallait là remplir
se succédaient avec rapidité.

{'A suivre)
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etion eî la Pensée des Travailleurs
La Conférence extraordinaire

a Minorité SyndicalisteHLe

SEANCE DU MATIN

Cette conférence, quoique convoquée hâ¬
tivement, a réuni hier les délégué des
grands centres industriels et syndicalistes.
L'essentiel a été atteint. Etaient repré¬
sentés directement Paris et la banlieue.
Le Havre, Amiens, Lille, Reims, Lyon, St-
Etienne, Clermont-Ferrand Angoulème,
Avignon, etc., etc
Le Finistère, l'Ille-et-Vilaine, Les Bou-

ches-du-Rhône, le bâtiment de Beauvais
et. d'autres organisations avaient envoyé
des lettres ou des télégrammes d'adhésion
à la Conférence.
La Centrale syndicale de Suède avait

envoyé le télégramme suivant :
Stockholm, 17 janvier, par T.S.F., à la

Fédération du Bâtiment et aux syndica¬
listes révolutionnaires de France :

Profondément émue des incidents doulou¬
reux déroulés au meeting de la rue Grange-
aux-Belles, la « Sverges Arbetares Central
Organisation », adhérente à l'A. 1. T. en¬
voie l'expression de sa solidarité au syn¬
dicalisme révolutionnaire de France et
adresse aux familles des camarades décé¬
dés l'hommage de son affliction.
La séance du matin, est présidée par

le camarade Lataste, du syndicat unique
du bâtiment de la Seine.
Le Bureau central de la Minorité est

représenté par Lartigue et Jouteau, secré¬
taires généraux.
Lartigue souhaite la bienvenue aux dé¬

légués.
Échanges de vues

Pécastaing, minorité de l'habillement de
la Seine, déclare que ses camarades et lui
sont pour l'autonomie.
Salvator, Le Pen et Pommier, du S.U.B.

sont également d'avis que l'autonomie est
une voie salutaire pour le syndicalisme.
Lecture est donnée d'une lettre de l'Union

du réseau P. O., qui a fait l'unité récem¬
ment. L'Union P. O. n'entend pas influencer
les travaux de la conférence, mais elle
croit utile de donner son point de vue sur
la nécessité de reconstruire rapidement
une C. G. T. unique en donnant toute sa
,valeur à la charte d'Amiens.
Mury, délégué de l'U. D. du Rhône et

des Métaux de Lyon explique les tentatives
d'unité faites dans son département.
Une courte discussion est engagée sur

une lettre de Boudoux. Renvoyée à une
commission.
Lorduron, U. D. de la Loire, indique qu'il

ne, faut pas désagréger la minorité. Il faut
éviter une nouvelle division dans les rangs
syndicalistes. Le Comité général de la
Loire se réunira le 3 février et se pronon¬
cera.

Guillermic, métaux du Havre, est man¬
daté seulement pour échanger des vues et
non pour prendre des décisions. L'autono-
mfc.'pourrait être un -dangèi;,. de .scission-..

. .Retires de cinq syndicats de la région
d'Aiigoulême affirmant leurs intentions <Tc
se soustraire à l'emprise politique qui do¬
mine à la C. G. T. U.
Conrad, minorité des. boulangers de la

Seine, est d'avis de continuer la lutte con¬
tre les politiciens.
Barthalon, U. D. de Vaucluse, dit l'im¬

possibilité pour les syndicalistes de conti¬
nuer à subir les politiciens.
Acary, XIe Union régionale, regrette

que la minorité n'ait pas pris de décision
à. Bourges. Aujourd'hui, elle doit se met¬
tre d'accord sur son orientation et préco¬
niser l'unité vigoureusement.
Pengloarn, minorité de la Marne, conte

le dégoût des syndiqués du fait de l'em¬
prise politique, il est pour l'autonomie.
Sémat, minorité du Nord, demande un

congrès prochain de la minorité afin de
pouvoir consulter les syndicats.
Une correspondance des U. D. du Finis¬

tère et d'Ille-et-Vilaine abonde dans le sens
de Sémat.
Eysseris représente les maçons de Lyon.

Ils sont 3.000 au syndicat et se sont réunis
là veille. Ils sont pour l'autonomie.
Magdeleire, bâtiment du Raincy, est pour

l'autonomie. . ,

Legoy, bâtiment de . Clermont-Ferrand,
déclare" que le besoin d'autonomie, est do
plus en plus Urgent:"

• Epinette déclare que le bâtiment d'Ar-
genteuii demande à sa fédération de pren¬
dre son autonomie.
Leeoin parle au nom de plusieurs syn¬

dicats. Par sentiment et par raison, il est
po'ur l'autonomie. Après le crime, il est im¬
possible de collaborer avec les coupables
st les complices.' Le drame doit ouvrir les
yeux. Le P. C. visa à la domination défi
syndicats par le pire des moyens : la des¬
truction. Il faut sauver ce qui reste.
Dondicol a. reçu des mandats de la Cha¬

rente. Ils sont pour l'autonomie. Il signale
la carence et l'abdication de l'état-major
confédéral unitaire et de l'U. D. de la
Seine sur des "revendications d'ordre syndi¬
cal, comme les 1.800 fr. de vie chère aux
fonctionnaires. Et cela au bénéfice du P. C.
Dondicol est applaudi.
Hubert, terrassiers de la Seine, déclare

que son Conseil n'est pas pour l'autonomie
en ce moment, mais le. dernier mot n'est
pas dit. Il faut surtout travailler pour réa¬
liser l'unité dans le pays.

• Paul Rose, des métaux d'Amiens, ex¬
plique les modalités d'unité employées avec
succès dans la Somme. Il cite son syndicat
autonome qui a progressé.
Koeh, secrétaire de la minorité de la

■Seine, dépose une proposition d'action en
vue de l'unité.
Léger, peintre de la Seine, se prononce

pour l'autonomie de la fédération du bâ¬
timent,
Lartigue, fédération postale, propose une

Commission qui fera un rapport sur la
situation. Sont désignés Le Pen, Lorduron,
Acary. Pommier, Lartigue.
Le "délégué des maçons de Lyon signale

une manœuvre du P. C. contre son "syn¬
dicat.
Sur la proposition de Pommier, une

commission d'enquête est, adoptée pour
établir un rapport sur le draine du 11 jan¬
vier.
La séance est levée à midi.,

SEANCE DE L'APRES-MIDI
Les délégués sont allés aux obsèques.

A leur retour, à 17 heures, la séance est re¬
prise, sous la présidence de Lorduron, se¬
crétaire de l'U. D. de la Loire.
Lartigue donne lecture d'une protestation

concernant Boudoux. Elle est adoptée. Le
Libertaire la publie d'autre part.
Après discussion, une résolution sur les

provocations et gestes individuels est re¬
tirée.
Une motion sur la tactique à suivre a été

rédigée par la Commission nommée le ma¬
tin à cet effet. Lartigue en donne connais¬
sance.

Verdier intervient ensuite et déclare que
le salut est dans une interprétation exacte
de la motion d'Amiens. Il lit une motion
en ce sens.
Un délégué annonce que Nicolau et

Mateu sont graciés. La conférence salue
cette bonpe nouvelle par de frénétiques,
applaudissements.
Chaverot, des cheminots, pour éviter la

dispersion des forces syndicales, propose
l'unité.
Après différentes interventions de Le

Pen, Lorduron, Salvator, Verdier, Larti¬
gue, Lechapt, Pommier, Chevalier, Brout-
choux,

_ Besnard, Barthalon, Acary, Nury,
là motion de la Commission est amendée
et adoptée à l'unanimité, moins une .voix.
La voici :

Le syndicalisme révolutionnaire français,
gui dans le passé avait démontré toute sa
puissance d'action et dont les événements
mondiaux, guerre et Révolution russe, n'ont
point diminué la valeur, malgré la faillite
de Quelques individualités se doit aujour¬
d'hui, face à la situation économique sans
issue poursuivie par ta politique néfaste des
gouvernements et des capitalistes mon¬
diaux, de préciser sa position pour que le
prolétariat puisse sans hésitation trouver
dans son sein tous les éléments suscepti¬
bles de renforcer ses possibilités d'émanci¬
pation.
La conférence de la C-G-T.U. tenue à

Bourges a permis de constater l'emprise
évidente du P.C. sur la C.G.T.U.
En donnant à un Parti politique la possi¬

bilité de faire la propagande spécifiquement
syndicale, le Bureau de la C.G.T.U. a dé¬
montré son impuissance à réaliser le pro¬
gramme du syndicalisme qui plus que ja¬
mais doit être débarrassé de la démagogie
révolutionnaire de parti, aussi néfaste à la
classe ouvrière que la théorie de l'intérêt
général.
Sous bénéfice de ces déclarations, le con¬

grès de la Minorité douloureusement ému
par les événements tragiques qui se sont
déroulés rue de la Grange-aux-Belles, con¬
firme les manifestes envoyés à la presse
par son bureau et déclare nettement qu'il
considère le P.C. comme responsable et cou¬
pable de cette tuerie.
"Ln Jtipe dé Tfâifiiiaiiw du bureau confé-
aérai de Ici, C.G.T.U. devant un parti poli¬
tique qui ose parler et agir au nom de la
classe ouvrière, le Congrès rappelle à l'en¬
semble du prolétariat organisé que de tels
incidents sont la conséquence logique et
prévue de la pénétration du syndicalisme
par les partis politiques qui ne peuvent
apporter dans les syndicats que des germes
de liainc et de discorde et réduire à néant
là valeur révolutionnaire de l'organisation
confédérale.
Mais, soucieux ayant tout de sauvegarder,

contrairement aux politiciens, les intérêts
supérieurs de la classe ouvrière et se réfé¬
rant à la charte d'Amiens qui invite tous
les travailleurs sans distinction d'opinion
à Se grouper dans le syndicat, le Congrès
déclare que seule l'Unité ouvrière est capa¬
ble de réaliser le bloc ouvrier contre le pa¬
tronat et de débarrasser le syndicalisme de
toutes les influences politiques.
Constatant que. ni la formule du front

unique,' ni celle de la porte ouverte préco¬
nisée par les officiels des deux C.G.T. ne
sont susceptibles de réaliser cette Unité,
le Congrès' donne mandat à son bureau de
se mettre immédiatement en rapport avec
les deux C:G.T. pour exiger d'eues la con¬
vocation d'un Congrès confédéral d'Unité,
saute méthode, de réaliser l'Unité générale
de la classe ouvrière.
Enregistrant la volonté l'Unité qui, par

dessus tous les partis, règne au sein du
prolétariat, le Congrès précise qu'au cas
de refus de l'une ou de l'autre des C.G.T.
ou des deux, le bureau de la Minorité aura
pour devoir d'entrer en rapport direct avec
tous les syndicats, U.D. et Fédérations pour
convoquer le Congrès d'Unité par-dessus la
tète de' tous les pontifes et de tous les Par¬
tis qui s'y opposeraient. Et cela, dans un
délai-de deux inois.
La.conf6re.ncc de la Minorité fait un ap¬

pel pressant à tous les syndicats, quelle que
soit leur indignation justifiée, qui seraient
décidés d'entrer .dans l'autonomie. Elle leur
demande instamment de différer leur déci¬
sion pour aider la Minorité à réaliser la tâ¬
che grandiose qu'elle se trace : l'Unité ou¬
vrière.

Diverses questions sont ensuite solùtîon-
riéee, et la conférence donne un mandat
ferme au Comité central de faire tout le
nécessaire pour poursuivre la réalisation
d'un double but : sauver le syndicalisme de
l'emprise politique et réaliser l'unité.
Il est 20 heures, et le président déclare

la conférence terminée.
Il est apparu aux yeux des délégués que

cette conférence hâtive était d'un grand ré¬
confort et que les directives indiquées sont
d'une grande utilité en la période de trou¬
bles et de désarroi que nous vivons.

B. BROUTCHOUX.

En vente à la Librairie Sociale,
9, rue Louis-Blanc, Paris (10e)

Chèque postal : Soubervielle, 598.55, Paris

Terrassiers, attention !
L'Union des Corporatives pour travaux

publics à L'étranger (siège social, 11, via
Santa-Radegonda, Milan (Italie), et 16, rue
de la Tour-d'Auvergne, Paris), dont les ou¬
vriers des chantiers de Versailles à Paris
sont en grève depuis deux semaines, joue
sa dernière cartouche. Après l'atermoie¬
ment, l'hypocrisie et le mensonge, elle
cherche en vain un arrangement jugé par
nous inacceptable par les propositions de
marchandage qu'elle propose au détriment
des travailleurs. Tous les procédés inima¬
ginables lui sont bons pour battre en brè¬
che les revendications ouvrièes qui, cepen¬
dant, se limitent à l'application du tarif
syndical, accordé par l'ensemble de leurs
Collègues les patrons français.
C'est en ces termes qu'elle s'adresse à

son compatriote, notre camarade Mcsse-
rotti, de la Fédération du Bâtiment :

Paris, 14 janvier 1934.
Cher compagnon,

Je désirerais — parce que je trouve utile
pour l'intérêt de. l'organisation et des ou¬
vriers mêmes — avoir un rendez-vous con¬
fidentiel avec toi au sujet du travail de Ver¬
sailles pour lequel les ouvriers sont en
grève depuis une semaine. Si tu peux me
donner demain matin une demi-heure, je
t'attendrai dans mon bureau de neuf heu¬
res à midi. Tu peux venir quand tu vou¬
dras et demander après moi.
J'espère que tu ne te gêneras pas.
Dans le cas où cela te gênerait, je me

tiens à ta disposition où tu voudras.
Salutations fraternelles,

G. Salois.

Ne trouvant pas utile de répondre aux
propositions insolentes de l'Union de.s Coo¬
pératives Italiennes el tenant compte des
sous-entendus que contenait la lettre en¬
voyée à notre camarade Messerotti, celui-
ci n'ayant pas donné suite à cette lettre,
la Société nous écrit de nouveau pour nous
informer qu'ayant reçu une mise en de¬
meure par le réseau Etat d'avoir à conti¬
nuer ou abandonner les travaux, elle
s'était décidée à remettre l'exécution du
travail à une coopérative de tâcherons. Ce
qui démontre très bien que pour l'Etat
même, l'on serait disposé à laisser accom¬
plir le travail des grévistes par des tâche¬
rons. Le syndicat général des terrassiers
ne l'entend pas ainsi. Il fait appel à tous
les membres travaillant dans la région
pour qu'ils s'opposent — et cela par tous
les moyens dont ils disposent — à un.
travail exécuté dans de telles con¬

ditions. Le syndicat général des terrassiers
demande aux camarades italiens restés sur
la. brèche de se joindre à leurs camarades
français pour s'opposer à la reprise du tra¬
vail.

HUBERT.

Pam ph Iets (1Ç40-1844)
De Claude TflbLIER

Prix, 18 fr.. — Franco recommandé, 19,50

Les grèves
Les charbonniers de Lille. — Ainsi que

céûx de Houbaix, Croix-Wasquehal, les
charbonniers dç Lille se sont mis en grève.
Le décfancliement de cette grève fut

spontané; en moins d'une heure,tout, le port
fut arrêté. La promptitude de ce mouve¬
ment. sera une des causes de sa réussite.
Déjà quelques négociants moins rapaces
ont signé le barème de nos revendications
affirmant par là leur légitimité. A part
quelques renards aucunement du métier,
hommes sandwichs la veille, et que l'ap¬
pât. d'un sursalaire de circonstance avait
attirés, la grève est totale chez les char¬
bonniers.
Hardi les dockers ! Réorganisez-vous,

sentez-vous les coudes, formons un syndi¬
cat pour maintenir les résultats acquis et
pour que la hausse constante des "vivres
et l'augmentation des impôts ne nous trou¬
vent point désemparés à l'avenir.

Paul THAUT, docker.

A la Maison Potez, à Levallois- —

Dans cette maison, tous les ouvriers sont
eu grève pour protester contre le licencie¬
ment de deux camarades ajusteurs qui
avaient demandé une démonstration pour
l'exécution d'un travail. C'est une façon
câVèlière de résoudre le problème du tra¬
vail aux pièces.
Tous les camarades de cette maison réu¬

nis à la Maison Commune, rue Cavé, à Le¬
vallois, se sont engagés à tenir jusqu'à
complète satisfaction.

Le Bureau des Métaux.

ORDRE DU JOUR
de l'U. U. D, de la Loire

.La C. E. de l'U. D. U. des Syndicats
ouvriers de la Loire s'incline avec émotion
devant les familles des victimes des inci¬
dents tragiques qui se sont déroulés, rue
Grange-aux-Belles.
Elle regrette que de tels incidents sur¬

viennent entre travailleurs, au moment où
le capitalisme brime de plus en plus la
classe ouvrière.
Elle déclare vouloir rester en dehors de

ces passions de. tendance, mais rappelle
aux syndicats et aux syndiqués la résolu- I
tion du Congrès de l'U.D.U. tenue à Rive-
de-Gier, qui déclare que le syndicalisme
doit poursuivre son évolution en dehors de
tout parti politique ou secte philosophique,
qu'en conséquence le programme économi¬
que élaboré par la C.G.T.U. et qui com¬
prend le problème de . la. vie chère, la
journée de S heures, les salaires, les 1.800
francs des fonctionnaires,, les assurances
sociales, l'unité doit .être défendue par elle
et ses organisations qui la représentent.
Qu'en conséquence, conteste le droit à un

parti politique ou è une secte philosophique
de s'approprier ce programme et. de se
substituer aux organisations syndicales
pour le défendre.
Demande à la C. E. et au Bureau confé¬

déral de protester contre l'ingérence du
parti communiste qui s'est, apnronrié ce '
programme, qui.-cause une grande émotion
dans le monde du travail et qui est la cause '

initiale des événements de la rue Grange-
aux-Bellas.
Elle déclare en outre s'opposer à toute

propagande syndicale par un parti politi¬
que ou secte philosophique et se déclare so¬
lidaire des camarades qui ont défendu le
syndicalisme contre les politiciens de quel
côté qu'ils soient, tout en regrettant ces
pénibles incidents.

Communiqués Syndicaux
Syndicat des Ouvriers Employés cordonniers

cousu main. — Réunion générale le samedi
19 janvier, à 17 heures, salle H.-Perrault, Bourse
du Travail, rue du Château-d'Eau.
Chauffeurs, Conducteurs. Mécaniciens-Electri¬

ciens. — Réunion du Conseil ce soir, à 18 heu¬
res, à la permanence. Présence indispensable.
Prière d'être exact.

Papier-Carton. — Aujourd'hui, 14 heures., salie
des Commissions, 5e étage : Conseil cartonnage.

14 heures, permanence : Commission de con¬
trôle.
17 heures, permanence : Commission de la

fête.
17 heures, salle des Commissions, 5e étage :

Conseil des afficheurs
20 h. 30. salle des Commissions, 5e étage :

Groupe hongrois.
Scieurs-Découpeurs, Moulurters. — L'assem¬

blée générais ordinaire des scieurs-découpeurs
aura lieu le dimanche 20 janvier 193-4. salle
Jean-Jaurès, à 14 heures précises-
Ordre du jour : Nomination d'un secrétaire

et du Conseil1 ; lecture des iprocès-verbauX ;
compte rendu dû- Congrès de Bourges : compte
rendu du Congrès de lTJhion ; questions cîi-'
verses.
La carte confédérale sera exigée à l'erdrée de

la salle. Prévenez-vous les uns les autres; Tous
à la réunion.

Voiture-Aviation et Maréchalerie (Colombes).
— Les camarades de Colombes et de ta Garenne-
Colombes sont priés de remettre - leur carte
1923 àiu camarade Boulin. dimanche 20 courant,de 10 heures à midi, Maison du Peuple, rue des
Volès-du-Bois;
Ce camarade fera le nécessaire pour leur

procurer la carte 1924.

Syndicat des Scieurs de pierre tendre. — As¬
semblée générale Corporative, dimanche 20 jan¬
vier. petite salle des Grèves, à 9 heures du
matin, Bourse du Travail. Ordre du jour chargé.

METAUX
Réunions des sections aujourd'hui 19 janvier :
Boulogne-Billancourt. _ A 20 h. 30, salle de

la Justice de paix, S5, boulevard de Strasbourg.
Charenton. — A 20 H. 30, Comité intersyn¬

dical, 20, quai des Carrières.
Clichy. _ A 20 h. 30, 60, rue de Paris.
Levallois. — A 20 heures, Maison Commune,

28. nie Cavé.
Ivry — A 20 heures, salle du Vote, mairie.
Saint-Ouen. — A 20 h. 30, salle de la Justice

de paix, mairie de SainfOuen.
Assemblée générale Section bronze à 15 h.,

salle Bondy, Bourse du Travail.

DANS LE S.U.B.
le Conseil élargi se réunit extraor.dinaire-

ment dimanche 20 toute la journée, 8, avenue
Matlmrin-Moroau, salle Fernand-Pelloutier, et
non à la Bourse, ainsi qu'il fut précédemment
annoncé.
L'ordre cto jour comporte :
1* La proposition des briqueteurs pour l'au¬

tonomie fédérale ;
2* L'unité syndicale ;
3,' Discussion., du..rapport,, distribué.-
tes séances auront lieu de 8 h. 30 à midi et

de' 14 « le heures m. Elles* ocmmencerow aux
heures indiquées, quel que soit le nombre des
présents.
Les sections locales intercorporatives fre se

réuniront pas le dimanche 27, à cause de l'as¬
semblée générale du S.U.B. qui aura lieu salle
Ferrer. Bourse du Travail.
La réunion corporative des plombiers-poseurs

qui devait se tenir à ectte date est renvoyée au
dimanche 3 février, salle Varlin, Bourse du
Travail.

Ornemanistes. — Le convoi et l'incinération
de notre vieux camarade Jean-Baptiste 'Alexan¬
dre se feront cet après-midi. Rendez-vous à
14 h. 15, 23. rue de Chaligny (métro Reuilly).
Charpentiers en fer. — Réunion du Conseil,

des délégués de chantiers et des vieux militants
demain matin, à 8 h. 30, avenue Mathurin-
Moreau.
Comité intersyndical de Clichy. — Le C.I. fait

un pressant appel à tous les travailleurs de
Clichy pour qu'ils assistent en masse a^. grand
meeting intexcorporatif (de propagande) qui se
tiendra dimanche, à 9 heures du matin, à la
Bourse du Travail, 60, rue de Paris. Orateurs :
Hubert, des Terrassiers, et un orateur de
l'Union des Syndicats de la Seine.
En fin de séance, il sera procédé au renou¬

vellement du C.I.
Maison des Syndiqués du 15'. — Le, Comité

de gestion de la Maison des Syndiqués du 15e,
réuni le 1.7 janvier, a décidé, en raison des
événements actuels et sans vouloir exercer au¬
cune brimade contre un parti politique ou une
secte philosophique quelconque, de suspendre
momentanément les locations des salles à tout
groupement exlérieur au syndicalisme.
Mouleurs du Havre. — La Section des Mou¬

leurs du Havre, réunie le jeudi 10 janvier 1924,
proteste énergiquement contre l'immixtion d'un
parti politique dans les questions syndicales en
vue de propagande électorale, lasdites ques¬
tions étant inscrites dans nos programmes :
estime de ce fait que seules les organisations
syndicales sont qualifiées pour en discutef, et
cela pour le plus grand profit les travailleurs,
sans distinction de tendances et d'opinions..
Blâme la C.G.T.U, de s'effacer volontairement

devant un parti politique et lui laisser, de ce
fait, faire la propagande pour laquelle elle est
qualifiée.
Minorité syndicaliste de Denain. — Les ca¬

marades de la Minorité syndicaliste ainsi que
ies syndicats minoritaires de Denain et envi¬
rons sont priés d'être présents ou de se faire
représenter à la réunion qui aura lieu le di¬
manche prochain, à 10 heures et demie du nia-
tin, Bourse du Travail, rue Thiers, à Denain.
Ordre du jour : Décisions à prendre à la suite

Vu drame de te rue Grange-aux-Belles.
P.-S. — Vu l'importance de cette réunion,

tous les camarades sont priés d'être présiy.ts.
Minorité syndicaliste de la Marne. — Demaj^

dimanche matin, â 10 heures, à ta Bourse au
Travail de Reims, boulevard de la Paix, te dé¬
légué an Congrès de Paris rendra compte de
son mandat.
Permanence chaque dimanche, de 9 à 12 heu¬

res.
AVIS

Le Conseil d'administration de la « Famille
nouvelle » avise les groupes qui ont l'habitude
de se réunir dans les locaux de la <.. Famille »

qu'à la suite des incidents qui ont causé la
mort de plusieurs cam rades à la salle de la
Grànge-aux-Belle". incidents qui ont eu leur ré¬
percussion à ls Maison Commune, et ne vou¬
lant.. eh aucune façon, se prêter a des mesures
destinées à user rie violence contre telle ou telle
tendance te la classe ouvrière organisée, il a
décidé, dans un but d'apaisement, de fermer
jusqu'à nouvel ordre la Maison Commune et
de ' n'accorder aucune salle nfix groupes exté¬
rieurs de la ■< Famille nouvelle ».

Cette décision a été adoptée à l'unanimité.

La Vie le ITJoii loarcMsie
Paris et Banlieue

Groupe de Saint-Denis
Pour protester contre l'assassinat de nos

camarades à la Grange-aux-Belles, les ca¬
marades du groupe dé St-Denis se sont
réunis mardi dernier avec la minorité syn¬
dicaliste de St-Denis et ont décidé d'un
commun accord d'éditer une affiche qui a
été apposée sur les murs de la villeet qui
a obtenu un beau succès de la part des
travailleurs dyonisiens. Mais cela n'a pas
plu aux orthodoxes qui n'ont pas hésité à
en lacérpr le pins qu'ils ont pu. Il n'empê¬
che que les ouvriers ont connu la vérité
systématiquement déformée par l'Humanité.
Nous avons pensé que c'était le meilleur

moyen de toucher la masse des travail¬
leurs el nous espérons que les camarades
des^ autres localités s'inspireront de notre
initiative pour répondre aux calomnies dé¬
versées du parti communiste.
Le groupe d'Etudes sociales de St-Denis.
Le Comité de Défense syndicaliste.

Groupe du 10' (Pantin-Aubervilliers). — Les
camarades libertaires et, sympathiques sont in¬
vités à la réunion du Groupe oui aura lieu le
samedi 19 janvier, à 20 h. 45. salle de la Coopé,
122, rué de Flandre. Le camarade 'Fessier fera
une causerie sur « Christianisme' et Anarchie ».
Compte rendu financier ; rapport sur le « Li¬
bertaire » quotidien.
Que tous les copains viennent nombreux, car

il y a des questions sérieuses à discuter.

Province
AUX CAMARADES DE MARSEILLE

Voici t'approche des élections où les pantins
de toutes couleurs vont tâcher encore une fois
de mendier leurs suffrages aux bonnes, poires
d'électeurs. Aussi, nous avons l'intention de
faire éditer des tracts antiparlementaires, afin
de faire comprendre aux hommes la stupidité
du. suffrage universel ; et, naturellement-, poùr
éditer ces tracts, il nous faudra de Purgent.
Nous faisons un appel pressant à tous les ca¬
marades et nous leur disons qu'une .souscrip¬
tion est ouverte pour l'édition de ces tracts à la
Bourse du Travail, salle 6. toas les soirs, à
partir de 18 h 30.
Groupe libertaire du Havre. — Le Groupe li¬

bertaire prévient Ict copains que le « Semeur »
de Normandie est en vente au Groupe, au li¬
braire, .rue Kléber*. et .à Levallois, libraire,. rue
Normandie, en face de l'Observatoire. Que tous
le fassent connaître ; i! en vaut la peine. Abon¬
nements : un an, 6 francs ; six mois, 3 francs.
Chèque postal : Poulain, n* 7423, Rouen.
Fédération anarchiste du Nord et du Pas-ds-

Calais (Groupe artistique « l'Aube nouvelle »). —-

Le Groupe artistique « l'Aube nouvelle » se
met à la disposition de- tous les copains, grou¬
pements libertaires, libre-pensée et minorités
syndicalistes, pour donner des concerts.
Se mettre en rapport avec le camarade Albert

Périer, rue Delruc, Wasquehal (Nord).
Groupe d'Etudes sociales d'Harnes (Pas-de-

Calais). — Les camarades du Groupe d'Etudes
sociales sont priés d'être exacts à la réunion
ciui aura lieu le dimanche 20 janvier, à 17 heu¬
res, au Siège, chez Martin Magniez, rue du
Ouai. Les camarades sympathisants des locali¬
tés voisines sont cordialement invités à nos

réunions, de même que ies camarades étrangers
désireux de s'instruire et s'éduquer sur les mou-
vements sociaux actuels.

Pour nus vive le " LiMfe"
A'bel, 3 fr. 50 : L'Ehéno. 3 fr. ; un Camarade,

3 fr.; Saulnier, 2 fr. ; Jaslier, 2 fr. : un Liber¬
taire espagnol, 10 fr. ; camarade Ki-Ki et sa
compagne. 3 fr. ; Delarue, 2 fr. : Bazille, 5 fr.;
André, 4 fr. ; Rocher, 10 fr. : Baspar, 13 fr. ;
Viriot, 5 fr. ; Cloître. 2 fr. ; Vassal, 2 fr. ;
quelques Tôliers de Eug. Boulogne, à. Levallois,
17 fr. ; M.S.A.F., 5 fr. ; un coupon Fraternelle
versé par copain, 5 fr. : Cartoux, 1 fr. 50 ;
Groupe du 17'. 10 fr. : Boclet, 1 fr. ; LénaJf,
1. fr. : Chiko, 2 fr. ; N'importe, 2 fr. 50 : Valade,
1 fr. 50 ; Paoletti, 5 fr. : Bellière. 5 fr. : Pe-
troli. 3 fr. : Orlra. 1 fr. ; Armand Eloi, 0 fr. 50;
Silvain, 2 fr. ; Raoul. 5 fr. ; Rousset, 5- fr. ;
Leursôn, 5 fr. ; un Libertaire espagnol. 5 fr. ;
Betton, 1 fr. 50 : Duclwrme. 5 fr. ; Gilberte, 5 fr.;
Copains de Montréal, 132 fr. 50 ; Chenard, 1 £r.;
chantier « la Parisienne ». Chaville, versé pat
Boudoux, 28 fr. ; Fernandez, 2 fr. ; Lefèvre,
10 fr. ; Davé, 5 fr. : Marcato, 6 fr. 25 ; Bom-
honnel, pour intensifier la propagande, 3 fr.50;
Louis Guërin, 2 fr. : Wampell, 2 fr. : Camille,
2 fr. ; Petit, à Orléans, 5 fr. ; le Bohémien,
1 fr. : un Révolutionnaire, 2 fr. ; Lucien Vi-
dal, 4 fr. ! Marcelle, 5 fr. ; Chauchat. 4 fr. ;
Legoy, 4 fr. ; Patot, 4 fr. ; X..., 5 fr. : un
Copain. 10 fr. ; Budan. 3 fr. ; Chaubenoit,
1 fr. 50 : Finet, 2 fr. ; Morsa Carnelli, 1 fr. ;
le Petit Groupe du Perray-VaucJuse, 5 tsr. : Du¬
bois, à Wasquehal, 2 fr. ; Vives, 12 fr. ; Fran¬
çais, 7 fr. ; Grizard, 2 fr. ; Mormand, 2 fr. ;
N'importe. 10 fr. ; Jules Chateau, 5 fr. ; Peroz,
3 fr. 25 ; Mettel, 5 fr. ; Maës. 2 fr. ; X..., 1 fr. 25;
Mad. V.P., 5 fr. ; 'Martel. 0 fr. 50 ; Lonstalot,
2 fr. 50 : Rrabant, 3 fr. ; Pujos et Brousse,
2-fr. ; Molinié. 1 fr. : Spilthcom. 8 fr. 80 ;
X.... 3 fr. 25 ; Mentes, 8 fr. 75 ; Eluis, 2 fr. la;
Graveau, Bagnolet, 1 fr. ; Counotte, S fr. 05 ;
Bourel, 2 fr. ; X..., 1 fr, ; Sérié. 1 fr. ; quatre
Malheureux. 15 fr. ; Pierrot, 0 fr. 50. *— Total
de la présente'liste : 526 fr. 75.

Communications diverses

Muse rouge (23« année). — En raison de B
fermeture momentanée de la Maison Commune,
49, rue de Bretagne, le Groupe dés Poètes,
Chansonniers et Artistes révolutionnaires fait
connaître qu'il donnera sa goguette hebdoma¬
daire le dimanche soir dans une salle provi¬
soire (consulter les communications pour le
lieu et l'heure). Participation aux frais ; 1 fr. 50.
la Roulotte (théâtre, poésie, musique) a fait

halle !
Ses compagnons, groupés autour, travaillent.

C'est peut-être là l'originalité du groupe !
Ils- s'excusent, de ce fait, de ne plus pouvoir

prêter leur concours aux organisations d'avant-
garde qui le sollicitent. Ils tiennent à remer¬
cier leurs amis qui manifestent un si grand'
intérêt pour leur oiuvre modeste et tes eonvient
fraternellement à passer avec eux une soirée
résemée à « Quelques Poètes du Parnasse »,
ce soir. 26 janvier, à 20 h. 45, rue Mademoi¬
selle, 85. Poèmes de : Leconte de Liste, José
Maria de Heredia, Léon Dierx', Gabriel Vicaire,
Léon Valade, etc. Audition d'œuvres de : Bee¬
thoven; Camille Saint-Saëns et Raff. Participa¬
tion aux frais : 1 fr. 25.
A.L.V.G. Saint-Maur. — 20 h. 30, salle Drouet,

2, place du Théâtre, réunion publique. Orateur ;
Corporon.
Groupe théâtral. — Répétition et adhésions,

dimanche matin, à 9 heures, bar-brasserie de
la Mairie- 61 rue du Fau bou rg-Saint-Martln.

<£ifp» Travail execute par des ouvriers syndiqués
Le gérant : Gabriel BRAVE
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